
TRENTE-DEUXIEME ANNEE— QUATRIEME SERIE. — N° 79.
Le Numéro : oO Centimes

VENDREDI 8 OCTOBRE 1926.

Rédaction : SEBASTIEN FAURE
Administration : PIERRE MUALDES

9, rue Louis-Blanc, Paris (10e)
ORGANE HEBDOMADAIRE DE L'UNION ANARCHISTE-COMMUNISTE

APPEL AUX FEMMES

*1

La propagande anarchiste s'adresse à
(eus indistinctement ; elle n'établit aucune
différence entre jeunes et vieux, hommes et
femmes, manuels et intellectuels, nationaux
et étrangers. Je dirai même que, dans le
vocabulaire anarchiste, ce mot : « étran¬
gers » sonne faux (il faut Lien, cependant,
traduire verbalement ce qui existe en
fait).
Néanmoins, .pour intéresser plus vive¬

ment à la marche de nos idées le public que
nous convions à s'unir à nous, il n'est pas
mutile de faire plus particulièrement appel,
selon les circonstances, tantôt à ceux-ci,
tantôt à ceux-là, un jour aux uns, un jour
aux autres.
Il y a quelques semaines, dans ce jour¬

nal, je me nuis adressé aux jeunes. Aujour¬
d'hui, c'est aux femmes que je veux parler.

femmes,
Du jour où vous devenez anarchistes,

vous êtes nos camarades, nos sœurs, nos
compagnes d'idées et de luttes.
Toutefois, les différences que nous n'ad¬

mettons pas entre nous : hommes et vous :
femmes, l'organisation sociale, les condi¬
tions de travail, les subtilités et contradic¬
tions de la loi, l'éducation, l'opinion
publique, les religions et la morale conven¬
tionnelle en font une réalité qui vous est
-dommageable.
Vous êtes : femmes, salariées et mères.
Dans toutes ces conditions et circonstan¬

ces, votre sort est moins enviable encore
— et ce n'est pas peu dire — que celui de
l'homme.
Jeunes filles, vous êtes prisonnières de

l'institution familiale ; votre frère peut, dès
qu'il devient un jeune homme, jouir d'une
liberté relative ; vous, non.
Epouses, vous n'échappez au despotisme

des parents que pour tomber sous la ty¬
rannie du mari.
Femmes, quels que soient votre âge et

votre couditiop.,. vous êtes en butte aux
multiples et humiliantes, infériorités que la
législation, les préjugés sociaux et l'opinion
publique font peser sur vous,
La saisissante et facile constatation de

ces infériorités et inégalités qui crèvent les
yeux a ému un grand nombre d'observa¬
teurs des deux sexes. S'arrétant à la pre¬
mière idée qui se présente à l'esprit de qui¬
conque, est choqué — fort justement d'ail¬
leurs — des servitudes dont vous pâtissez,
ces hommes et ces femmes estiment que le •

problème consiste à élever la femme au
ijiveau de l'homme juridiquement et socia¬
lement et à la placer sur le même plan que
lui.
De là, toute une propagande en faveur

de diverses réformes dont l'ensemble est à
la base du mouvement féministe.
Réformes dérisoires !
Eh quoi ! Le « masculin » est esclave. Il

l'est moins que le « féminin », je le recon¬
nais ; mais l'effort à accomplir, en face de
l'immense tâche de libération qui s'impose,
consentirait^! à amener la femme au degré
d'esclavage que subit l'homme ?
Sans le penser, les partis politiques : ra¬

dicaux, socialistes et communistes, le di¬
sent. Tous espèrent, par cette manœuvre,
corser leurs programmes, en masquer l'in¬
suffisance, en combler le vide et ils es¬
comptent, ainsi, accroître leur clientèle
électorale.

A vous,' jeunes filles et femmes, les anar¬
chistes disent : « Ne sollicitez pas le droit
ic de voter et, si ce droit vous est, un jour,
« dévolu, n'en faites pas usage. Combattez
« âprement les politiciens et les politicien-
« nés du féminisme. Pour les mettre en
« mauvaise posture, il vous sera suffisant
« de montrer ce que le détestable exercice
« du bulletin de vote et du parlementaris-
« me qui en découle a fait du sexe qui n'est
« pas le vôtre.

« Sur le terrain social, unissez votre ac-
« tion à celle des compagnons libertaires
« et demandez, exigez pour vous, comme
« ceux-ci la revendiquent pour eux-mêmes
« et pour tous, la liberté pleine et entière ».

* &

Vous êtes salariees.
A c titre, vous êtes des exploitées. L'ou¬

vrier, l'employé, le petit fonctionnaire le
sont aussi, mais moins que vous.
Insatiable, le capitalisme n'a pas hésité

à disloquer le centre familial (tout en exal¬
tant hypocritement la famille) afin de ■ pui¬
ser dans la masse des jeunes filles et des
femmes qui appartiennent à la grande foule
prolétarienne une main-d'œuvre plus docile
ét moins coûteuse ; et vos salaires sont no¬
tablement inférieurs à ceux des travailleurs
masculins.

. Vôtre devoir, certes, est de lutter tout
d'abord et immédiatement" pour rendre plus
supportables ves conditions de travail et
d'existence, pour sauvegarder votre digni¬
té, et. restreindre votre dépendance à l'égard
des' patrons, des contre-maîtres et des
chefs. Vous devez, en outre, combattre, im¬
médiatement aussi pour que celte formule :

. « à travail égal, salaire égal » soit partout
appliquée ; mais, au-dessus et plus loin que
ces améliorations partielles vous devez unir
votre action à celle de vos compagnons d'ex¬
ploitation, en vue de l'affranchissement in¬
tégral du travail, par la suppression du sa¬
lariat et la destruction de tout Etat, fomen-
teur et soutien de l'exploitation et de la ser¬
vitude.
Salariées, il faut vous syndiquer. Je ne

vous conseille pas de fonder des organisa¬
tions syndicales ouvertes aux femmes seu¬
lement"; il n'y a plus, aujourd'hui, de pro¬
fession qui ne comprenne que des fem¬
mes. Entrez donc dans les syndicats exis¬
tants. Si votre corporation n'en possède
pas, organiscz-cn et groupez-vous, sur le
terrain économique, sur le terrain de votre
classe, avec les exploités comme vous.
De toute façons, syndiquées ou non, soyez

femmes et restez clignes et énergiques à
l'atelier, au magasin, au bureau, à la fa¬
brique, à l'usine, partout où le travail vous
appelle.

* »

Vous êtes meres.
La nature vous a préposées à la perpé¬

tuation de l'espèce ; c'est de vos flancs
douloureux que sort la Vie et nul ne saurait
contester que, de ce fait, le rôle d'éduca-
trice vous échoit.
Mission délicate et complexe entre toutes;

mais aussi plus que toute autre grave et
passionnante !
L'enfant, par conséquent l'homme de de¬

main, sera presque toujours ce que vous
aurez fait de lui et ce n'est pas seulement
sa forme extérieure que vous avez la haute
mission de sculpter bellement, mais en¬
core sa réalité intérieure.
Si vous voulez que, devenu adulte, votre

enfant soit robuste et beau, entraînez-le dès
la plus tendre enfance, aux exercices salu¬
taires et aux habitudes saines, propres à
développer en lui l'endurance et l'éner¬
gie.
Si vous voulez qu'il soit intelligent, cul¬

tivé et d'une nature ouverte aux travaux de
l'esprit, prévenez-le des mensonges reli¬
gieux et des préjugés sociaux ; par contre,
ouvrez-lui les larges horizon? de la pensée
indépendante et des connaissances positi-.
ves.
Si vous voulez qu'il soit équitable, digne

et fraternel, développez en lui les instincts
de justice, les sursauts de dignité et les
poussées' affectueuses ; inspirez, dès le bas
âgé, l'horreur de tout ce qui est cruauté,
brutalité. et guerre ; faites naître et culti¬
vez en lui les sentiments qui, ga vie durant,
l'impulseront vers la tolérance, la mansué¬
tude et la solidarité.
Vous travaillerez ainsi à son propre bon¬

heur et le préparerez aux luttes d'où sorti¬
ront un jour, triomphantes, l'Equité, la
Paix et l'Harmonie sociales.

Femmes, salariées, mères, c'est à eu
labeur prodigieux et fécond que les anar¬
chistes vous convient. Ils ont voué leur
existence à l'avènement d'une société sans
Dieux ni Maîtres,' à la réalisation de cette
admirable devise : Bien-être et Liberté
pour tous, sans exception d'aucune sorte. »
Ils ne peuvent se passer de votre aide.

S'ils vous ont contre eux leurs batailles
resteront stériles ; s'ils vous ont avec eux,
ils vaincront..
N'attendez pas d'eux seuls votre libéra¬

tion.
L'Autorité vous écrase autant qu'eux,

plus qu'eux. Joignez vos efforts aux leurs.
Apportez-leur le réconfort et l'appui de vo¬
tre indispensable concours.
Femmes, venez à nous : ensemble nous

hâterons l'heure de notre commune libé¬
ration. SEBASTIEN FAURE.

UN FAIT SANS PRÉCÉDENT
POUR UNE AMENDE POLITIQUE S'ELE-
VANT A 641 francs. MICHEL EST EN
PRISON POUR QUATRE MOIS.
Le gouvernement Poincaré va un peu

fort dans sa répression. Un fait sans pré¬
cédent s'est produit dans le Pas-de-Calais,
il y a environ un mois.
Nous avions cru que la « République »

n'insisterait pas outre mesure, pour re¬
mettre Michel en liberté; nous nous étions
trompés ; pour 641 francs, notre ami
devra rester quatre mois en prison.
Ce scandale a assez duré ; cette iniquité

doit cesser au plus vite; jamais un « Gou¬
vernement républicain » n'était allé aussi
loin dans l'abjection.
L'emprisonnement pour amende poli¬

tique constitue un danger sérieux pour
tous les révolutionnaires.
C'est un atout entre les mains du Gou¬

vernement ; demain, il peut, en effet, se
débarrasser des meilleurs militants qui
sont tous redevables d'amendes politiques.
Michel doit être mis en liberté. Notre

camarade Suzanne Lévy tente en ce mo¬
ment de faire cesser ce scandale. Espé¬
rons qu'elle réussira.
L'iniquité a des bornes. L'U. A. "C.

GROUPE D'ETUDE SOCIALE
DES 5°. 6e ET 13e ARRONDISSEMENTS

Samedi 16 octobre, à 20 h. 30, 163, boulevard
de l'Hôpital :

SOIREE FAMILIALE
avec le concours de

LA MUSE PLEBEIENNE DE GAGNY
qui interprétera :

« Un frère », comédie en un acte.
« Bagnes d'Afrique », drame social.
« Les Frébourfrings », scène comique.
Programme complet la semaine prochaine. —

Entrée : 3 francs.

POUR SACCO & VANZETTI
■

Malgré les protestations énergiques de
la classe ouvrière mondiale, le Gouverne¬
ment américain se refuse à mettre en
liberté nos deux vaillants camarades.
Traduits de nouveau devant la Cour

Suprême, le verdict doit être rendu inces¬
samment.
Mais déjà certains bruits nous font croire

que nous devons redoubler d'ardeur et
mettre tout en œuvre pour les sauver.
Le Comité de Défense Sociale a décidé

d'organiser dans toutes les principales
villes de Franôe, une Journée Sacco et
Vanzetti.

Ces meetings, suivis de manifestations,
auront lieu le samedi 30 octobre et le di¬
manche 31.
Le Comité de Défense Sociale a adressé

un cii-culaire dans ce sens aux militants
et groupes de,s villes suivantes : Lyon,
Marseille, Bordeaux, Toulouse, Le Havre,
Biarritz, Bayonne, Nancy, Caen, Saint-
Etienne, Amiens, Alger, " Oran, Vierzon,
Le Boucau, Chàteauroux, Brest,'Nice, Rou-
baix, Lille', Toulon, Besançon, Montpellier,
Trelazé, Angers, Tours, Reims. Limasses,
Rennes, Dijon, Clermont-Ferrand, Mont-
luçon.
Déjà, nous avons reçu quelques réponses,

et les Comités de province s'engagent à
faire tout le nécessaire pour la réussite
des meetings;
Nous demandons aux camarades des

villes qui voudront organiser un mèeting
et que noire circulaire "n'a pas touchés, de
bien vouloir nous faire connaître le nom¬
bre M'affiches dont ils pourraient avoir
besoin, en écrivant d'urgence au camarade
Pommier, secrétaire du Comité, 120, rue
Mai-cadet, Paris.
Il nous faut les réponses dans la huitaine.

PROPOSd'i.ii PARIA
Je me garderai bien de donner à quicon¬

que des leçons de n'importe quoi. J'en ai
pour ma part trop, à recevoir. Ce qui ne
veut pas dire que j'en accepte de n'importe
qui.
Mais c'est le cœur léger, 'et l'esprit calme

que je lis les proses pontifiantes ou que
j'écoute les propos plus ou moins acerbes de
certins pisse-vinaigre.
D'autres, plus jeunes, qui sont moins ha¬

bitués par conséquent à entrevoir les rai¬
sons de certaines explosions « littéraires »
prennent ces choses au tragique, s'indi¬
gnent ou se découragent.
C'est ainsi que je dus calmer — je ne sais

même pas si j'y suis parvenu — la rage
juvénile d'un camarade incapable de digé¬
rer des appréciations, qui ne pouvaient, en
réalité ne .faire de mal qu'à leur auteur.
— « ' Vraiment, s'exclamait mon jeune

ami, ce n'est pas la peine de se décarcas¬
ser. de faire, ce qui est humainement pos¬
sible pour essayer de sauver nos camara¬
des, victimes des fascismes multicolores.
Voilà que dans des feuilles qui se préten¬
dent anarchistes, on a l'air de suspecter
nos intentions, de nous prendre pour des
maniaques d'un genre spécial, pour des
chiens qui aboient de loin, pour de bons
garçons, peut-être, incapables, certes de
faire du mal à une mouche, mais hâbleurs,
et dont le révolutionnarisme, purement ver¬
bal., n'est pas prêt d'ouvrir les portes des
geôles aux prisonniers « politiques » qui s'y
morfûndent.... »
Je commençais à remonter en employant

les moyens vaguement oratoires dont je
dispose et que nécessitait son état, le mo¬
ral de mon jeune ami, quand une voix
grasseyante mais bougrement sympathique
se fit entendre.
— Ben quoi le môme, tu t'en fais pour

des giries pareilles ? T'es pas malade ?
Tu roules tes calots comme si qu' t'allais
tout becler ! Tu fais c' que tu peux pas
vrai ? Et alors ?... Qu'est-ce qu'y z'ont, à
dire les renâclcurs, les fouille-pots, les ma-
zettes qui passent leur temps à salir du pa¬
pelard pour répéter en pinçant les lèvres et
en serrant les fesses, rapport au coup de
pompe qui les attend : « Ben quoi, qu'est-ce
que vous fdutez ? avez-vous fait ceci, avez-
vous fait cela ? » Vois-tu, mon pote, y a
qu'un mot à leur répondre. Mais faut sa¬
voir être poli par moment, pas vrai ? Et
bien moi, je leur dirais quand même, et
puis j'ajouterais : « Et vous les malabares,
qu'est-ce que vous foutez ? Vous les purs
de purs, les chouettes de chouettes, qu'est-
ce que vous attendez pour sortir du mitard
les pauvres mecs qui vous tiennent si fort
aux tripes. Allez-y, bordel de Dieu, çà vau¬
dra mieux que d'écrire des conneries.

« Et puis, quand volts aurez ouvert les
portes aux « politiques » pensez un peu
aux autres. Faudra les déboucler toutes,
les lourdes, et ne pas faire comme en Rus¬
sie »

J'interrompis mon vieux gnaff ; « Qu'est-
ce'.que tu dis, la Russie ? Tu connais ce
pays, toi ? Tu y as été ? Tu est vieux jeu,
mon cher vieux. Tu ne vas pas nous sor¬
tir encore une histoire, une de ces bonnes
histoires à la Lazarevitch. C'est fini, et
ni... ni... »
— Mais le vieux n'écoutait plus, il partit

en haussant les épaules, non sans m'avoir
regardé avec la plus .profonde commiséra¬
tion et en grommelant : « Y sont donc tous
devenus dingos dans c'te cabane ? »

Pierre MUALDES.

Nous publierons la semaine prochaine la
chronique dramatique de P. Mualdès.

Au SERVICE des DICTATEURS
Les journaux bourgeois qui viennent de

noug arriver de Buenos-Ayres annoncent,
sur quatre colonnes, première page, l'ar¬
restation à Paris de nos camarades As-
caso, Durutti et Jover.
A grands renfortg de tapageux reporta¬

ges, ils cherchent à démontrer que ces
hommes sont bien ceux qui dévalisèrent
plusieurs banques dans l'Amérique du Sud
et notamment en Argentine.
Plus forte que la presse gouvernemen¬

tale, la police de Buenos-Ayres a Cru que
le montant était bien choisi pour se défaire
de quelques anarchistes actifs., Aussi après
avoir effectué de nombreuses perquisitions
elle finissait par arrêter Roberto Cotello et
Jaime Rotger, administrateur du journal le
IJbertariô, complices supposés d'avoir
fourni aux anarchistes espagnols de
faux passe-ports pour se rendre en
France. Or après quelques jours de
détention, la police argentine était obli¬
gée de lâcher ses victimes, car, aucune
preuve ne put être recueillie pour confirmer
les rapports de police représentant nos
camarades comme les malfaiteurs dange¬
reux qui ont attaqué et pillé les banques
américaines. Malgré cette absence de preu¬
ve, il se confirme que le gouvernement ar¬
gentin demandera à celui de France la per¬
mission d'extrader nos amis actuellement
détenus à la Santé. Il est à supposer que
cette extradition n'aura pas lieu puisque le
chef de la police de Buenos-Ayres 'a déclaré
aux membres de la presse qu'il n'existait
pas entre les deux pays de traité relatif
à l'extradition et que même si un tel traité
existait le gouvernement français refuserait
probablement son consentement en raison
du manque absolu de preuves matérielles ;
mais, a-t-il ajouté, étant donné les rap¬
ports d'amitié qui unissent les deux gou¬
vernements nous demanderons quand blê¬
me l'extradition des anarchistes détenus à.
Parig parce que, lorsque ces hommes se¬
ront ici, nous avons la certitude de. pou¬
voir fournir les preuves qui nous paanquent
encore aujourd'hui.
Nous voici donc fixés sur les intentions

du gouvernement argentin. Elles n'ont rien
de bien rassurant. Bien que nous soyons
certains que les avocats. 'l'orrès et Berthon,
feront tout ce qui est en leur pouvoir pour
empêcher qu'une pareille injustice s'accom¬
plisse, nous ne devons pas moins veiller
de près à ce que cette extradition ne s'effec¬
tue pas à l'improviste. La gravité des dé¬
lits que l'on reproche à nog camarades met
leur existence même en péril et c'est pour
cette raison que notre vigilance n'en doit

être que plus active. Au cas où le danger
deviendrait trop pressant, à. Buenos-Ayres
comme à Paris, en Argentine comme" en
France, de grandes manifestations de¬
vraient être organisées sang retard. Dans
ces

. conditions, ii est probable que si les
gouvernements intéressés, également dési¬
reux d'en finir avec des militants anarchis-
tes actifs que la venue du roi d'Espagne a
fait tomber dans leurs mains, sentent que
les anarchistes de tous pays. sont décidés
à en appeler au prolétariat international, il
est probable que cela calmera leur ardeur
et qu'ils préféreront éviter les ennuis que
pourraient leur coûter une campagne dans
le genre de celle faite en faveur de Sacco et
de Vanzetti. Les gouvernants savent d'ail¬
leurs fort bien que ce n'est pas en vain
que l'on foule aux pieds les plus élémen¬
taires sentiments de justice. Les procédés
employés en pareil cas finissent toujours
par être mis à jour et par se retourner con¬
tre ceux qui ont voulu les employer, Mais
il était bon de'prévenir le gouvernement
français qu'à côté des policiers espagnols
qui montent des complots et de ténébreu¬
ses affaires il y a un comité de défense
anarchiste qui accumule des preuves d'in¬
nocence.

Quand ces lignes paraîtront nos camara¬
des auront comparu devant la justice de ce
pays.Celle-ci leur reproche de s'être servis
d'un faux passeport et d'avoir accumulé des
armes. Mais quelle est la gravité de ce
délit ? Avoir accumulé des armes, mais cela
n'est-il pas le délit commun à tous les
vrais révolutionnaires qui vont dans un
pays voigin préparer la révolution devant
libérer leur pays ? Et cela même u'expli-
que-t-il pas clairement pourquoi nos amis
ont dû forcément employer un faux état-
civil ? Agir autrement eût été enfantin et
cela aurait équivalu à se livrer à la police
espagnole entretenue à Paris par Primo
de Rivera. D'ailleurs Caillaux avait bien
compris cela lorsqu'il visitait l'Italie, sous
un nom d'emprunt. Ainsi donc; même du
point de vue légal, nos camarades sont
moins coupables que ne le laissent croire
leurs accusateurs. Ils avai.ent peut-être une
petite peine à subir mais celle-ci ne pou¬
vait logiquement guère dépasser leg trois
mois de prévention déjà accomplis.
Voilà pourquoi au nom de tous les anar¬

chistes le C. I. D. A. demande la libération
d'Ascaso, Durutti et Jover. Et si la justice
refuse d'obéir au rythme régulier de ses
fonctions nous tâcherons de lui forcer la
main.

,W.V.V.V.W.V.V.V..V.1 W.V.V.-V."

RÉVÉLATIONS
sur l'af/aire Sacco et Vanzetti
Le 14 septembre, la Cour suprême de

Delham a commencé la discussion de la
demande de l'avocat Thomson tendant à
obtenir la revision du procès.
A l'heure où nous écrivons ces lignes,

nous ignorons encore la réponse du juge
Thayer, mais de cette discussion sont res
sorties les preuves les plus accablantes
contre la justice et le Gouvernement des
Etats-Unis.
Dès la première audience, il a été prouvé

que les agents de la police employèrent les
pires moyens de corruption ipour faire con¬
damner, pour crime de droit commun, Sac-
eo et Vanzetti, dont ils n'avaient pu obte¬
nir l'expulsion comme anarchistes.
Les trames de cette ignoble machination

ont été révélées par deux anciens policiers,
sous la foi du serment, en présence du
juge Thayer.
Voici d'ailleurs ce que rapporte « L'Adu-

nata » du 18 septembre :
'

« Lawrence Letherman et Fred Weyand,
ex-policiers, ont juré que leur travail fai¬
sait partie des persécutions ordonnées con¬
tre les révolutionnaires par l'attorney gé¬
néral Mitchell Palrner, en accord avec les
autorités de Washington, auxquelles il de¬
vait faire un rapport régulier. L'opinion
des agents du département de la justice
de Boston était, a affirmé Letherman, qu'il
fallait faire condamner Sacco et Vanzetti
afin de s'en débarrasser.

« Tous les agents savaient, en outre,
que Sacco et Vanzetti étaient des anarchis¬
tes et non des voleurs compromis dans l'as¬
sassinat de South Braintree.

« Ces agents ont, en outre, juré que, pour
mieux obtenir la condamnation de Sacco
et de Vanzetti, le département avait une
douzaine d'indicateurs qui travaillaient
dans le plus grand secret. L'un d'eux fut
mis dans une cellule voisine de celle de
Sacco dans l'espoir de pouvoir ainsi lui ar¬
racher des aveux ; d'autres entrèrent dans
le Comité Sacco et Vanzetti, et il fut même
tenté d'en introduire un dans la maison de
Sacco, chez sa compagne.

« L'avocat a aussi découvert un point
important.. Deux femmes, dont la déposi¬
tion aurait été particulièrement favorable
aux accusés, ne furent pas entendues. Ces
dépositions sont celles de Minnie* Kenney
et de Louise Kelly.Ces témoins purent, pen¬
dant de longues minutes, observer l'un des
auteurs de l'agression. Mises en présence
de Sacco et Vanzetti, elles refusèrent de
reconnaître en eux cet individu ; par con¬
tre, dans un bloc de photographies qui
leur fut présenté, elles reconnurent cet

agresseur. Cette photographie était celle de
Steve Benkopsky, dit Esieve le Bolonais,
un des membres de la bande Morelli, tué
depuis dans une rixe.

« D'autre part, une autre femme, Mary
Hewins, qui, en son temps, informa la po¬
lice que l'automobile a>ant servi'à l'atten¬
tat avait été conduite dans sa cour (ainsi
que Ta confirmé Madeiros lors de ses
aveux) ne fut jamais entendue au procès,
malgré une citation régulière. »
Le caractère, de ces révélations faites par

des personnes qui ont été les instruments
de cette criminelle machination met la ma¬
gistrature et le Gouvernement en fort mau¬
vaise position. Pris en flagrant délit de cor¬
ruption, sa situation est grotesque et dif¬
ficile.
Lorsque la justice d'un pays recourt à

d'aussi misérables expédients, qu'elle n'of¬
fre plus aucune garantie morale, car elle
ne sauve' môme plus les apparences, elle
doit fatalement tomber dans le mépris uni¬
versel.
Le plus scandaleux dans tout cela, c'est

que de pareilles choses puissent être per¬
pétrées au nom de la justice.
Sacco et Vanzetti innocents, victimes

d'un ignoble complot ourdi contre leur exis¬
tence par la police et le Gouvernement,
doivent encore attendre que justice leur
soit rendue par ceux qui ont machiné cette
diabolique combinaison.
Et c'est le côté tragique de cette affaire.
Mais le prolétariat mondial, bien informé

de tous les détails de ce drame, a pro¬
noncé son. jugement.
Et il continue à veiller sur tes deux in¬

nocents, prêt à intervenir au cas où le
bourreau se disposerait à nouveau à saisir
nos deux camarades.

vers les 3.006 afioiinesnoibeaiiii
Plus de cent abonnements, cette semaine.
C'est bien.
Il faut que le mouvement continue. Il faut

même que, tout ce mois-ci, le courant ailicl
« crescendo ».

Je ne me lasserai pas de le dire : « Qui lit
« Le Libertaire » régulièrement a le devoir de
s'y abonner. S'il néglige de le faire (à moins
qu'il n'ait de gravés raisons qui l'en empê-i
chent) c'est qu'il n'aime pas le « Libertaire »
et se désintéresse de son sort.
Ce sont les abonnements qui assurent la vie

d'un journal qui ne fait ni de la politique élec
torale, ni des affaires, ni du chantage.
Si tous les compagnons qui sont acheteurs au

numéro se pénétraient de l'idée que, en rece¬
vant directement le « Libertaire », au lieu de,
le prendre chez un marchand de journaux, ils
versent, chaque fois, sans sortir de leur poche
un centime en plus, environ quatre sous an.
« Libertaire », ils s'abonneraient tout de auMh.
Pourquoi ne le font-ils pas ?

SEBASTIEN FAURE.



Dumini en prison
L'explosion de la bombe Lueetti a sondé

la sitûation du fascisme italien.
Elle n'est pas seulement faible : elle est

précaire. Le fascisme vit au jour le jour,
d'expédients.
» A Milan, aussitôt après l'attentat, les
imprimeries de « l'Unita » et de « l'Avan-
ti !» ont été mises à sac.
A Bologne, il y eut quelques tués ; à

Juiole, Carrare, Trieste, aussi. Des arres¬
tations des subversifs, surtout des anar¬
chistes, ont suivi un peu partout, spécia¬
lement (après Rome), à Milan, et tout cela
est très naturel dans un pays dominé,
courbé sous la plus détestable des dicta¬
tures.
Mais ce qu'il y a d'extraordinaire dans

cette nouvelle - phase du fascisme, c'est
qu'il s'en prend aujourd'hui aux siens.
Malgré la plus stricte des censures

exercée à la frontière et dans l'intérieur
du pays, malgré le silence de la presse
au service du gouvernement (il n'y en a
pas d'autre en Italie), le récit des faits qui
se sont déroulés et qui s'y déroulent ac¬
tuellement est assez éloquent pour établir
que le fascisme est un pauvre petit ba¬
teau.
Nous avons relaté les manifestations de

xénophobisme de Trieste, Livourne, Ve¬
nise et Turin, et le crocodillosus de Mus¬
solini. Mais à Trieste, il y a eut quelque
chose de plus grave. Le' Duce a liquidé
d'un coup de téléphone le secrétaire du
parti fasciste, Ricci ; mais le fascisme a
passé outre des ordres de Rome. 11 a
donné l'assaut à la caserne des carabi-
nieri ; parmi les gendarmes, il y a quel¬
ques blessés et un mort ; parmi les fas¬
cistes aussi.
On dit qu'à Trieste, règne le même ordre

qu'à Varsovie. L'état de siège, avec les
arrestations en masse des fascistes hos¬
tiles à l'action du Gouvernement.
Le communiqué officiel ne dit rien. II

se borne à nous chanter que tout est
calme ; mais nous sommes habitués à
voir plus loin que l'optimisme des commu¬
niqués du Gouvernement.
La nouvelle qui dénote bien l'actuelle

gêne du fascisme, c'est, après les coups de
bâton de Parme, l'arrestation à Rome, de
l'assassin de Matteotti, Dumini.
Il est aujourd'hui à Regina Coëli, à côté

de Lueetti, dont l'acte l'aurait encouragé à
<s> dire publiquement ce que depuis long¬

temps il a envie do dire à son ancien
patron, à l'homme du Chigi.
Le pauvre vicaire aurait pu dire des,

choses assez gênantes pour le Duce, motif
pour lequel il est préférable qu'il soit en
prison. On évitera un nouveau scandale.
Dumini n'a jamais pardonné à Mussolini

de l'avoir fait arrêter, après lui avoir or¬
donné d'assassiner son terrible adversaire

. .politique, Matteotti.
.^-Mussolini est dans son rôle. Comme
tous les tyrans, cramponnés au p'ouvoir
par la violence et par le sang, il ne
cherche pas des hommes : il a besoin
d'échinés courbées, de lâches courtisans.
•Il a liquidé, tour à tour, presque tous
ses anciens- collaborateurs, tous les an¬
ciens de la prima ora. Après Rossi, Zilip-
péili : après Rocca (ancien anarchiste indi¬
vidualiste), Farinacci ; après Farinacci,
voilà arrivé le tour de Dumini.
Ou sont les anciens ministres 'Acerbo,

Finzi, etc ?
Demain, et logiquement, arrivent aussi

le tour de Mussolini lui-même, car nous
sommes aujourd'hui à la liquidation des
voleurs de Pise.
Dans les milieux officiels du fascisme,

on voit assez affaibli le prestige du Duce,
et tout le monde est d'accord que ses jours
sont comptés ; que l'heure suprême est
proche !...
Federzoni, ministre de l'Intérieur depuis

l'affaire Matteotti, manœuvre habilement.
Turati, actuel secrétaire du parti fasciste,
a cherché de s'opposer à son influence,
car il a compris très bien la stratégie de
l'homme de palais Braschi ; mais Musso¬
lini est resté neutre, et cela est signifi¬
catif.
Après la guerre de l'extrémisme fasciste

commandé par Farinacci, Federzoni, pour
sauver la Couronne, est décidé à descen¬
dre dans les water closets, à la première

. occasion, le Premier en personne. Dans
les milieux bien informés, on va même
plus loin On dit que Mussolini, après ses
propos de balcon à l'adresse de la France,
ayant au Conseil des ministres été mis en
minorité, aurait démissionné pendant deux
heures, en faisant comprendre à ses col¬
lègues que s'il s'en allait, il deviendrait à
nouveau révolutionnaire. Un colloque très
animé, qui eut lieu à la villa Torlonia avec
Federzoni, aurait décidé Mussolini à ne
pas faire de coups de folie.
La situation intérieure devient donc tou¬

jours plus critique. Les arrêtés après
l'explosion de la Sipe ont été en grande
partie, relâchés.- Le bluff du complot
contre le Duce était tellement invraisem¬
blable, que la police elle-même a eu honte
de le confectionner.
Nous avons' annoncé, la semaine der¬

nière, que Malatesta a été remis en liberté,
ainsi que beaucoup d'autres camarades.
Cette nouvelle nous vient d'être confirmée
par des lettres venues de Rome et Milan.
Le gouvernement fasciste a voulu éviter
toutes manifestations du prolétariat contre
ses représentants à l'étranger, car le pro¬
létariat aimait sincèrement Malatesta, car
cet homme, admirable par son honnêteté
et par son caractère inflexible, a donné

' plus d'un demi siècle de sa vie à la cause
prolétarienne.
La mise en liberté de Malatesta ne doit

pas arrêter notre protestation, laquelle
doit être intensifiée pour exiger la mise en
liberté de toutes les victimes.de la réac¬
tion fasciste : et elles se comptent par mil¬
liers.
Nous avons dit que la situation inté¬

rieure du gouvernement fasciste va vers
la faillite ; mais sa situation extérieure
n'est pas plus brillante. La politique étran¬
gère de Mussolini est désordonnée. Elle
n'a pas urje ligne de conduite suivie. Le
coup de Corfou avait fait dire à T « Ac¬
tion Française », que l'Italie avait trouvé

un ' homme politique adroit, énergique,
admirable.
Le coup de Corfou a coûté à l'Etat ita¬

lien presque 350 millions, pendant que la
Grèce n'a donné que 80 millions !
Actuellement, Mussolini est désolé.

Briand et Stresemann l'ont habilement
roulé.
Les conversations diplomatiques de

Thoiry, l'entrée de l'Allemagne dans la S.
D. N., ont presque complètement changé
la politique européenne. L'Allemagne, mal¬
gré les crises économiques terribles qu'elle
a traversées pendant ces dernières années,
peuT aujourd'hui commercialiser les actions
du chemin de fer pour 13 milliards, pen¬
dant que la France, malgré la politique de
Iribulation prolétarienne mise en vigueur
par Poincaré, ne peut pas en dire autant.
Elle a donc besoin de l'argent d'Allema¬
gne, vu que celui de l'Amérique est offert
à des conditions inacceptables.
Même l'homme de la Ruhr a changé

d'idées aujourd'hui, et son acquiescement
à la constitution du cartel de l'acier fran¬
co-allemand est significatif.
L'Allemagne réclame l'évacuation de la

Rhénanie et ses anciennes colonies, ce qui
ne fait nas le compte du neo-impérialisme
italien, xlhamberlain. dans son entretien
avec Mussolini à Livourne, a dû lui pro¬
mettre, en échange de ses mortifiants ser¬
vices du gendarme du capitalisme anglais,
quelque chose propre à consolider, 'pour
quelques jours encore, sa situation poli¬
tique intérieure et extérieure, mais tout
ça ne fait pas l'affaire de la France et
de l'Allemagne coalisées.
Avec le rapprochement de la France et

de l'Allemagne, la politique étrangère ita¬
lienne est complètement ruinée,'car elle
doit suivre celle de l'Angleterre, qui de¬
puis quelque temps est sur la voie de la
faillite.
Le fascisme peut continuer à couvrir sa

pénible situation intérieure, en proclamant
des accords avec les Etats balkaniques et
ses bonnes relations avec l'Espagne et
l'Angleterre, mais tout ça ne change rien
à la situation politique d'Europe.
Demain, la politique franco-allemande,

avec le fer de Lorraine et le charbon de
la Ruhr, est le seul arbitre de l'Europe.
Comme rivale, elle aurait l'Amérique, qui
déjà montre son méconténtement du bloc
franco-allemand.
Dans la politique extérieure, comme dans

l'intérieure, le fascisme a démontré son

incapacité la plus absolue.
_ Une nouvelle crise économique asso¬
ciée à un peu d'activité révolutionnaire de
la part clu prolétariat de la péninsule, et
il a vécu. > V.

A PROPOS 0ELAZAREV1TCH
A LA REDACTION DU LIBERTAIRE

Ce 3 octobre 1926.
• Camarades,
Vous avez publié dans votre dernier numéro,

deux colonnes de commérages de Marcel, à mon
sujet. * Je ne veux pas y répondre sur ce ton,
ni vous encombrer de ma prose. Permettez-moi
seulement de préciser quelques points :
1. Signature de Millet. — Celui-ci, qui a toute

confiance en moi. sans, connaître le manifeste,
m'autorise à le signer. Je ne veux pas le faire
et dis à mon frère, d'envoyer à Millet la péti¬
tion. Quand Millet la reçoit, il ne veut pas la
signer. Mon frère triomphe et colle d'autorité
la signature de Millet au bas de la lettre à
Racovsky. Comprenne qui pourra ! Ou approuve
qui pourra ! Moi,- je dis que cette signature est
un jaux !
2. Boris Souuarinc. Marcel l'a connu chez

moi, dit-il, et il précise, 4, rue Descartes, Paris,
Ve. C'est vrai, mais il oublie (?) de dire que
c'est lui, Marcel Wullens, qui l'y avait convo¬
qué. et sans meme me prevexiiî ! Vovez bonne
foi ! ■

Théo Varlet, injurié par Marcel dans l'Ecole
Emancipée, no lui aurait certes pas répondu si
l'appel n'avait été fait à mon nom. La preuve,
c'est qu'il m'a renvoyé directement la pétition,
avec la lettre de F. Monier.
4. Biographie de LazarévitcK : non. je ne l'ai

pas publiée, parce que, incomplète, et passant
volontairement sous silence, certain épisode, de
l'avéu même du camarade qui me la remit \
Quand on aime la vérité, il faut l'aimer entière
toute nue !
5. Ma lettre de Moscou ?-Pourquoi ne pas la

publier en entier et dire sous l'influence dépri¬
mante de QUELLES conversations elle fut écri¬
te ? Mon frère espère sans doute que. dans un
sursaut d'indignation, je dévoilerai moi-même
le nom de ce camarade. Et alors, qu'est-ce que,
j'entendrais' : pourvoyeur de Tchéka, mouchard,
menteur, imbécile, lâche, etc.. etc...
Bah ! les, chiens aboient.

Maurice Wullens.

Nous avons publié pa'r souci d'impartialité la
réponse de Maurice Wullens. Nous considérons
la discussion sur les questions de détail con~
cernant cette affaire, et. qui divisent les deux frè¬
res, comme close. Le gouvernement des Soviets
est fugé.

Les sales boîtes
A LA CARROSSERIE VANVOOREN

A CCHJRBEVOIS
Dans cette « maison » les ouvriers oht l'ines¬

timable avantage d'avoir un excellent patron...
qui ne ferme pas ses portes à la huitième heure.
D'où, pour les « courageux » une perspective
agréable pour les jours de paye. •
Le brave patron &rre volontiers la main à

ses fidèles serviteurs. Il sait y faire.
Dernièrement, l'action de camarades énergi¬

ques nouveaux venus, rappela aux inconscients
« les S heures ». Mais les « ouvriers » qui font
partie du matériel, n'ayant rien à refuser au Maî¬
tre, continuent à saboter cette conquête acquise
par tant de luttes héroïques. Combien ont payé
de leur liberté, combien sont morts pour cette
journée de 8 heures.
Dire que les « révolutionnaires » composant la

section unitaire, ne sont pas les derniers à vou¬
loir conserver leur place. A part deux ou trois
exceptions courageuses ces syndiqués couvrent
leur vilenie derrière leurs cartes.
Une fois de plus les « onarcho-réformistes »,

les petits bourgeois de chez Vanvooren (il y en
a donc un peu partout) ont fait édhec à l'Unité,
en refusant de faire plus de 4S heures.

Le Sonneur.
AU CHANTIER GAUCHAMP

Avenue Wagram, un chef espagnol prend
plaisir à renvoyer les ouvriers qui sont témoins
dans un Accident de travail. Ce chef se nomme
Bastien, il a à son service deux mouchards.
Ancien syndicaliste, il pourrait refréner sa ré¬
pression. Aux camarades de passage dans ce
chantier d'agir pour faire comprendre à Bastien
ses procédés indignes d'un homme qui, hier
encore, était dans nos rangs,

Arroyo.

LE LIBERTAIRE

est réélu

7.689 abstentions ; 10.540 voix à M. Mau¬
rice de Rothschild, élu ; 3.684 voix au ci¬
toyen Inghels, socialiste ; 3.149 voix au ré¬
publicain socialiste indépendant Forgeot ;
929 voix au communiste Chaulés Martel ;
125 voix à un certain Lenoir, radical-so¬
cialiste ; 120 voix à M. A. Montfort, répu¬
blicain indépendant ; tels sont les résultats
de l'élection législative qui a eu lieu le di¬
manche 3 octobre dans les Hautes-Alpes.

11 s'agissait de savoir si « l'homme le
plus riche de%France », dont la Chambre
avait invalidé le mandat, comme entaché
de corruption, serait ou non réélu.
Il l'a été, dès le premier tour, avec plus

de voix qu'il n'en avait eues en mai 1924
et ses adversaires réunis ont groupé
2.533 voix de moins que lui.
En mai 1924, le siège à prendre m'était

convoité que par deux candidats : Roths
child et Hanche. Le premier avait obtenu
10.256 suffrages et le second 9.546.
Cette fois-ci, Rothschild a gagné 284 voix

et ses adversaires — représentant pourtant
toutes les nuances de 1 arc-en-ciel politique
•— en ont réuni 1.539 en moins.
On peut prévoir que, dans deux ans, le

baron grossira encore sa majorité et que,
grâce à ses millions — son élection lui en
a, paralt-il, coûté un certain nombre — il
fera la conquête définitive de ce fief élec¬
toral.
Les récriminations, diatribes et indigna¬

tions de certains journaux sont, en vérité,
comiques. N'est-il pas tout indiqué que
Rothschild fasse partie d'une des assem¬
blées parlementaires ? N'y est-il pas à sa
place ? Le Parlement, vu d'ensemble, n'est-
il pas l'expression politique de la prédomi¬
nance économique ? Députés et sénateurs
ne sont-ils pas les représentants et les ser¬
viteurs des puissances d'argent ? N'est-il
pas prouvé depuis longtemps et, depuis
quelques années, plus que jamais claire¬
ment établi qu'un Gouvernement qui vou¬
drait gouverner contre la Haute Finance
ne pourrait pas rester au pouvoir ?
A l'exception de quelques puissants sei¬

gneurs de la Banque, de l'Industrie et du
Commerce qui ont la vanité de vouloir
figurei- parmi les parlementaires, la Haute
Banque, la grande Industrie, le gros Com¬
merce et la vaste Propriété, terrienne se
font représenter, au Luxembourg et au Pa¬
lais-Bourbon, par des laquais à. gages et
si, en apparence, chacun de ces larbins,
en rémunération de ses bons offices, lou¬
che une indemnité de 47.000 francs, ce sont
les mieux stylés, les plus dociles et les plus
influents qui palpent les plus importants
pourboires.
Maurice de Rothschild a itenu à ne dé¬

léguer ses pouvoirs à personne ; il a voulu
surveiller de près et lui-même les intérêts
dé sa prodigieuse firme financière ; il y a
mis le prix, sachant bien qu'il récupérera
les quelques millions que lui a coûtés
l'achat de son siège, tant par l'économie
qu'il réalisera en se représentant lui-même,
que par les bénéfices supplémentaires que
lui vaudront ses interventions, marchan¬
dages et tractations dans les couloirs, anti¬
chambres et commissions.
Au Parlement, le milliardaire Rothschild

symbolise remarquablement Sa Majesté
l'Argent qui domine, sous régime capita¬
liste. les républiques autant que les mo¬
narchies, les démocraties autant que les
aristocraties,
Il y à, au Palais-Bourbon — ainsi qu'au

Luxembourg — une bande extrêmement
nombreuse de flibustiers, de profiteurs et
d'exploiteurs. » L'homme le plus riche de
France » ne déparera pas la collection
de ces affameurs : au contraire.

S. F.

LE SILEUGE II PE8PLE
Choses vues

Nous venons de visiter quelques Bourses
du Travail, foyers du peuple souverain et
conscient.
Nous avons eu la joie de discuter avec

les secrétaires de ces Bourses du Travail,
et de nombreux syndiqués majoritaires ou
unitaires.
Après avoir prêté une oreille très atten¬

tive" aux propos, aux dires, aux pensées
des fonctionnaires, des adhérents de diver¬
ses corporations et des orateurs participant
à des meetings, nous concluons : « Ac¬
tuellement, les Bourses du Travail man¬
quent de chaleur, de passion, elles sont
trop terre-à-terre, les questions person¬
nelles y ont plus d'altrait que l'analyse
des problèmes. sociaux ; on a peur d'aller
trop loin dans la propagande, la timidité
cérébrale y est à l'ordre du four. »
Personnellement, nous sommes partisans

du groupement syndical, en même temps
que de l'organisation de toutes les forces
do la pensée libre.
Voilà pourquoi nous déplorons le silence

quasi général des Bourses du Travail, si¬
lence inexprimable et dont la cause est
la stupeur intellectuelle du plus grand
nombre ou l'absence de cran des... inspi¬
rateurs de ces foyers d'agitation.
Les ti^vailleurs ont besoin de stimulants

élevés, d'heureuses impressions, de saines
émotions ; combattre avec énergie leur
propension à la stérilité politique, au som¬
meil sur leur lit de misère ; débarrasser
leur mentalité des erreurs gouvernemen¬
tales, des préjugés religieux, tel «t le rôle
des vrais organismes de lutte sociale, de
combat économique.
Mais si, contrairement à la logique pro¬

létarienne, les ouvriers fréquentent-Tes
Bourses du Travail sans comprendre la
tactique éducationniste et révolutionnaire,
la bourgeoisie insolente et cruelle, inten¬
sifiera s'a domination.
TanL pis pour les pauvres.
Si ttous avions le droit de donner des

conseils aux dirigeants des Bourses du
Travail, nous leur dirions avec douceur :
« Allez-vous-en si votre consigne est de
ronfler. L'affranchissement des nations
n'est pas, une, question de gros sous. »

Antoine Antignac.

Propos pacifistes
Dans un récent article du Semeur, L. Bar-

bedette parle de la Paix du monde, dans
un esprit pacifiste très sûr, mais en des
termes qui prêtent à équivoque. Il se dé¬
mande, dès l'abord, comment s'opère la
genèse des nations ? Comment elle s'est
opérée eût été plus conforme au matéria¬
lisme de l'Histoire, car la constitution en
Etat centralisé des différents groupes
ethniques, qui le composent, date du temps
passé. A moins de ne considérer, arbi¬
trairement, comme nations, que les puis¬
sances maîtresses qui aspirent, chacune
pour son compte, à l'annexion des pays
secondaires à l'hégémonie du monde.
Mais une autre .remarque s'impose et qui

est comme une réponse à la question posée:
sociologiquemeiit, les nations n'existent
pas;elles s'érigent ou durent comme telles,
par le mensonge savamment entretenu
d'une politique initialement exclusive et
par la suite nationale. Le temps egt loin,
où la peuplade pouvait subvenir à ses be¬
soins par les seules ressources de son
habitat ; de plus, l'étude des sociétés hu¬
maines, démontre gans conteste que, l'hom¬
me s'est toujours trouvé dans l'obligation
d'entretenir des rapports avec ses sem¬
blables, soit par la voîe pacifique de
l'échange commercial, goit par le moyen
brutal de l'invasion guerrière. Et cette
interpénétration économique des peuples,
entreprise depuis l'époque la plus reculée,
contient en elle-même la négation absolue
d'une indépendance sociale des nations. 11
a fallu, comme le dit J.-J. Rousseau, que
quelques ambitieux, précurseurs des poli¬
ticiens d'aujourd'hui, s'arrogent l'autorité
d'asservir leurs contemporains à leur fins
.personnelles, pour que l'histoire de l'huma¬
nité divisée et subdiviçée au cours des siè¬
cles, présente encore maintenant une en¬
tière incompatibilité avec l'unité anthropo¬
logique naturelle. C'est donc la volonté
d'une poignée d'intrigants, doués d'une dé¬
plorable facilité de reproduction, qui reste
le facteur effectif des séparations nationa¬
les, et non la situation géographique, les
coutumes, la langue, les traditions histo¬
riques qui n'en sont que les produits.
Restent la race, la religion et l'intérêt.

L'intérêt se confond avec le besoin, il en
est l'expression fidèle et variée, aussi il re¬
vêt un caractère commun à tous les hom¬
mes ; il ignore les nations,. comme il s'en
pasga avant elles, comme il survivra à
leur disparition.
Dégagées de leur physionomie rituelle

particulière, les religions se fondent en une
seule, d'essence et de culte anthropomor-
phiques ; comme pour l'intérét, elle mani¬
feste une disposition universelle de l'es¬
prit à la superstition grossière ou à la
contemplation idéale. Il faut admettre ce¬
pendant que, la même croyance en Dieu
ne suffit pag à assurer l'harmonie hu¬
maine mais alors la lutte prend une forme
plus religieuse que nationale comme : l'an¬
tisémitisme, le schisme orthodoxe de
l'Eglise grecque, et,l'avènement de la Ré¬
forme. Enfin, la race. Elle aussi est une et
indivisible,' ïa différence deg coutumes, la
variété des couleurs de la peau, s'expli¬
quent aisément et sans intervention du pré¬
jugé'racial. Comme l'ont dit tous les voya¬
geurs du Nord et du Sud, de l'Est et de
l'Ouest, il n'apparaît pag que l'animal hu¬
main soit foncièrement dissemblable de son

congénère des antipodes, ainsi que vou¬
draient le faire croire les apparences et...
les nationalistes. Le monde des bêtes recèle
une infinité de forces, d'attitudes et de co¬
loris, les hommes, avec cette manie sa¬
vante de tout ordonner, sauf eux-mêmes, ne
le rangent pas moins dang le seul règne
animal ; que n'en font-ils pas autant pour
eux, £11 se réclamant, me fois pour toutes,
du genre humain ?
C'est à la fois, le but et la sauvegarde

de la Politique, de provoquer la confusion
dans les esprits ignorants et crédules, sur
ceg notions élémentaires d'histoire natu¬
relle et sur ces véfités sociologiques. Il
faut dire, que la sciênce officielle montre
un empressement se.rvile à sanctionner de
son prestige leg plus odieuses escroqueries
morales ; "puis l'enseignement d'Etat y
joint son influence considérable et d'aii-
leurs, obligatoire ; le code pénal, plus ré¬
pressif que libertaire, seconde activement
l'œuvre d'obscurantisme, en bâillonnant la
liberté de pensée et de parole par le re¬
cours à une niagistrature de caste et aux
forces militaires et civiles. Reste enfin pour
parachever la besogne, un peu de l'hu¬
maine lâcheté, beaucoup d'atavisme ances-
tral et, la grande généralité d'un mauvais
égoïsme.,

• •

u Aimer sa patrie, est d'un homme de
cœur ». Même envisagé en toute gon éten¬
due, le mot patrie ne recouvre rien de réel,
rien de concret, parce que la famille et
l'humanité, que la patrie est censée réunir,
ne sont pas elles-mêmes des corps unifiés
où se puisse découvrir l'harmonie d'un en¬
semble. La famille, là où elle ëxiste — ra¬
rement — en un tout liomogènfc, implique
la participation d'un égoïsme étroit, 'con¬
traire au rayonnement universel. Elle s'en¬
ferme. chez elle, pour jouir solitairement,
d'une heure de bien-être ravie à l'éternité
do la souffrance sociale. Et l'homme de
la famille, bon pour elle, pour sa femme,
"pour ses enfants, cet homme est dur pour
la famille voisine. Il dit, ou il pense :
« Pourvu qeu ma femme et mes enfants
mangent, que les autres s'arrangent ! »
Dans son besoin personnel de jouissance,-

il piétine le même besoin chez autrui, sous
son inspiration, il confond en une image
unique la vie entière et les vies familières
qui l'entourent. Voulant tout accorder à
celles-ci, il refuse tout à celle-là, ignorant
la solidarité des êtres : les joies que le
sentiment de cette solidarité procure, Tes
malheurs que gon mépris appelle. La fa¬
mille unie est le fondement de l'Etat des¬
pote, non pas que l'union familiale soit
indésirable, rhais parce que, reposant sur
un fonds commun d'intérêts solides, de
conventions indiscutées, de dispositions au¬
toritaires. Aussi, ne se sentent pas à l'aise
dans la famille, les âmes élevées et les
esprits critiques, et ceux-là partent un
jour à travers le monde, réalisant pour eux
la grande humanité indépendante et fière :
la seule humanité présentement possible.
Famille, Patrie, Humanité, où êtes-vous ?

famille, que nous avons fuie par amour de
la liberté ! patrie, que nous renions pour
l'amour de notre vie ! humanité, que nous
n'attendons plus, hormis le domaine de
notre cœur !

Barbedette nourrit, du progrès, une con¬
ception assez commune et qu,e révèlent
fausse les résultats obtenus, il est évident
que, en dehors d'une vision humaine des
choses, le triomphe du plus rusé, le sacri¬
fice des faibles, la guerre entre les peu¬
ples et les individus, apparaissent comme
des conséquences du principe de la lutte
pour la vie, énoncé par Lamarck et Dar¬
win, et depuis interprété opportunément
par leurs propres adversaires. Mais, si
nous revenons à la notion conventionnelle
du droit de l'homme à vivre du fait même
qu'il existe, f^nos commentaires sur les
guerres et sur ce qu'elles donnent, s'en
trouvent modifiés heureusement. II ne con¬
vient pas de parler en même temps de pro¬
grès — pure conception de l'esprit humain
— et de planer sur les hauteurs d'un ab¬
solu, impropre à notre modeste nature. Il
faut, ou répudier toute idée morale de jus¬
tice et de fraternité et voir la vie en elle-
même, ou au contraire, considérer la vie
comme une représentation de l'esprit et y,
incorporer tous les attributs qui le com¬
posent. Barbedette a choisi la seconde po¬
sition, c'est justice à lui rendre. Pourquoi,,
au cours du développement de sa pensée,
est-il, en un endroit, passé sans transition,
aucune du domaine du relatif à celui dé1
1 absolu ? Non, il n'est pas vrai pour par¬ler un langage d'homme — que les guerressoient d'inexorables conséquences de la
lutte pour la vie, car alors tous les hom¬
mes présents, tous les hommes futurs, de-,vraiemt postuler comme condition indispen¬sable à la paix du monde, leur disparition'
totale de la planète — conception d'un pa¬
cifisme, non seulement inhumain, mais ri¬
dicule par sa réédition du gesijj du malin
Gribouille. De plus, il n'est pas vrai en¬
core, que ces luttes de peuples à peuples
d'individus à individus soient des luttes
heureuses indispensables à la marche du
progrès social. Dans le déroulement de
l'évolution humaine, les guerres sont de
-trop, et le mal qu'elles portent en elles re¬
jaillissant au centuple sur les générations-
futures, font de celles-ci les survivances
fidèles du passé. A. A'brubsole, dans une
petite brochure, la Guerre dans la Nature,
cite le fait que « pendant les 3.400 derniè¬
res années, il y a eu à peine 234 années de
paix » et il ajoute : Pas une seule' an¬
née. Il dit vrai. Eh bien ! quels ont été pour
les peuples défunts, quels sont pour nous,-
hommes du xx° siècle, quels seront pourri
nos enfants les résultats heureux de ce
long mémorial de haines, de terreurs et de
sang ?
Singulière conception du Progrès, que

celle qui exige l'immolation des races an¬
térieures au bien-être des races futures,
sans même préciser à quelle date de l'His¬
toire les hommes goûteront enfin le fruit
d'un si long sacrifice. N'est-ce pas délibé¬
rément faire fi de l'Individu, sans lequel
la Société et son fameux progrès, ne se¬
raient pas, de l'individu, par qui et pour
qui se conçoit toute civilisation, de l'indi¬
vidu, seule personnification tangible du
fait et du droit humains. Et quand le pro¬
grès d'ordre s'ocial y a perdu, qu'est-ce
que le progrès d'ordre biologique a pu y
gagner ? L'un et l'autre ne sont-ils pas so¬
lidaires dans le temps et l'espace ? Est-ce
que toute heureuse évolution extérieure de
l'homme ne marque pas un changement
égal dans les conditions vitales de son
être ? Par contre, toute modification ré¬
gressive, toute atteinte mutilatrice n'a-
t-elle pas un retentissement funeste sur
les sources même de la vie ?
Nous ignorons si la nature porte en elle

une fin, mais par besoin de logique et de
certitude, nous lui en aUribuons une, en
ce qui regarde l'humanité. Nous faisons
coïncider le but de l'homme avec un idéal
de sagesse et de beauté, en cela nous pa¬
raissons être dans le vrai, lorsque après
la conquête d'un tel idéal nous sentons,
sourdre en nous l'exaltation d'une puis¬
sante joie qui pourrait bien être la sanc¬
tion élogieus'e de la Nature. Et la Sagesse,
et la Beauté, sans méconnaître l'effort li¬
bre efi généreux, condamnent la lutte fra¬
tricide. elles demandent à l'unité humaine:
volonté d'action, à la société : volonté
d'harmonie, aux deux ensemble : volonté
de paix. Qui croirait qu'en dehors de cette
triple impulsion, fi est un bonheur possi¬
ble sur la terre ? Et qui n'a pas compris la
force de cette vérité toujours méconnue,
aujourd'hui élargie par une camnaissancej
plus parfaite de i'un-ivers et de ses lois :
L'union de tous les hommes fera la pais

du monde.
Régor.

Pirmi te le Libertaire
r

Souscriptions reçues du 30 septembre
au 6 octobre 1926

Victor, Saint-Ouen, 5: Lily et Henri, 300; Lu-,
cas, 4; Beuscart, S; Blanche Scott, 10; Vilatte, 2;
Truc, 2; Manceaux, 5; Schwartzman et son
groupe, 12; Bonnet. 0.50; Gui-lion, 5; Ctiiappa*
3; Vermesse, 1; Delaneuville, 5; En passant, 1;
Marinière, 5; Raffier, 8; Groupe autonome du
20°, 10; Moriniëre, 5; Bastien, 10. Collecte aux
lock-outés de la maison Lafley, remis par Fre-
mont, 75; Caponi, 2; Lequin, 5; Mme George, 2;
Ernest. 2.60; Des-bœuf, 5; Thaudt, 5; Le Pecnot.
de Chatou, 20; Meriaux, 1,50; X., 3.40; Cas (Rou-
baix), 5; Guidon, 3; Mme Hemaff, 5; Groupe
libertaire de Romilly-sur-Seine, 13.50; G. Fil-
dier (New-York). 100; Pierre Madel, 10; Rua-
coni, 50; Vcrlombre, 5; Landry, 3; Loyot 5 •
r.ruipo li-berlaria Idista, 10 : Emilie Rousset, 5 ;
M. F., 10; Socialiste libertaire de Dieppe, 4 23Par chèques postaux : Spaggiari. 10: Puron.
5; Moussoir, 5; Huntzunger. 5; Volette, 10; Bon'
naud, 3; Dryburgh, 4; Raltzou, 3; André Du-
peyre, 7; Gabureau, 4; Lucien Graux. 5; Coussy.
4; Un insoumis qui tiendra, 10; Thielliere 5-
Revillon Marius, 28. '
Total de cette liste : 849 fr. 75.
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m PROVINCE
PERPIGNAN
Il v a environ deux mois les politiciens de la

C. G. T. et du Parti socialiste tenaient une
réunion. Léon Jouhaux fut chargé d'entretenir
le prolétariat perpignannais des beautés de la.
■politique des Blum et consorts. Dimanche 26
septembre, ce fut le tour des bolclievistes. Marty
et ses amis critiquèrent sévèrement le Gouverne-
mnt Poincaré-Herriot-Painlevé. Ils firent mous¬
ser l'attitude des députés bolchevistes envers le
Gouvernement et déclarèrent l'impérieuse néces¬
sité de la dictature sur le prolétariat que seul
le Bloc ouvrier et paysan peut relever la situa¬
tion, et que seul le P. C. est le défenseur de
l'émancipation ouvrière. . .

Devant toute cette propagande politicienne, au¬
toritaire, que font les anarchistes ? Seuls. les
compagnons espagnols sont groupés, mais ne
.peuvent propager notre idéal comme ils le dési¬
reraient.
L'U. A. C. doit se préoccuper sérieusement

de Perpignan en accord avec les amis espagnols.
Pour l'Anarchie organisons notre propagande.

Magrina.
P.-S. — Prière de donner adresse à Pierre

Odéon.

TOULOUSE
Nous sommes entrés dans une période favo¬

rable à la tenue de réunions. Tous peuvent pro¬
fiter de leurs soirées pour venir rencontrer des
camarades Ensemble, nous pourrons nous entre¬
tenir des différents problèmes qui attirent notre
attention. En s'instruisant, on se libère des pré¬
jugés. Par notre propagande inlassable, nous
contrecarrons le bourrage de crânes des politi¬
ciens. Camarades de Toulouse, venez tous à nos
réunions des mercredi et samedi soir, 16, rue du
■Peyron où, dans une atmosphère de fraternité,
nous nous emploierons à vaincre les maux qui
découlent de cette société.
Nous avons beaucoup à faire : lutte contre les

préjugés, agitation contre la répression mon-
diale etc
Camarades, nous vous demandons de venir

nous aider, nous serons entendus. V. Nan.
»

• *

A MONSIEUR LE MINISTRE
DE LA JUSTICE, A PARIS.

Monsieur le Ministre,
Oondamnô pour fait politique « provoca¬

tion. de militaires à la désobéissance » à
ïiuit mois d'emprisonnement, je vous avais
en temps et lieu fait parvenir une demande
de libération conditionnelle ; vous avez cru
bon de devoir me la refuser, je subirai
donc votre force.
Ah ! n'allez pas croire surtout Monsieur,

que j'avais foi en votre esprit de justice et
d'équité, n'allez pas croire que soumis, je
m'inclinais ; pas le moins du monde.
J'avais tout simplement soif de recom¬
mencer la lutte, auprès de mes camarades ;
une porte m'était ouverte, j'en profitais
pour m'évader de votre geôle et puis je
pensais aussi qu'il y avait des degrés dans
l'infamie ; vous avez voulu atteindre le
dernier... je ferai donc mes huit mois.
.Croyez bien que je ne m'en sens aucune¬
ment diminué, persuadé que le juge a plus
de honte que le prisônnier.
Huit mois de prison pour avoir dit à d'au¬

tres qu'il fallait s'aimer, que tous les hom¬
mes étaient frères à quelque nation ..qu'ils
appartiennent et que la guerre,. était une
inhumaine horreur ; n'était-ce pas mon
droit Monsieur ? La République » Res pu-
blica, la chose publique » ne fait-elle pas
un devoir à tous les citoyens de s'occuper
de leurs affaires et la guerre n'intéressait-
elle pas le peuple, dont je suis et auquel je
m'adressais ; lui qui la paie de son sang,
de sa vie, pour la plus grande satisfaction
'd'intérêts qui ne sont pas les siens.
Au surplus je vous dirai tout de go, que

de votre République je n'ai cure et que je
ne cesserai de protester contre une insti¬
tution que je n'ai pas voulue et que l'on
m'a forcé à vivre sans me demander mon
consentement dès que je suis né ; comme
on m'a forcé d'être Français, à en accep¬
ter les droits « combien peu appréciables »
ainsi que les multiples devoirs.
Je veux être bref : qu'avez-vous gagné

à m'emprisonner ? — Assouvir votre ven¬
geance, créer un peu plus de révolte ; car
si vous pouvez meurtrir le corps, la pensée
.vous échappe, l'idée va son chemin... elle
est plus haut que vous, vous ne pouvez
l'atteindre. Entendez-vous Monsieur le Mi¬
nistre cette brise qui passe... murmure à
peine, elle va, chevauchant l'espace, gran¬
dit... gronde impétueuse !... c'est le peuple
qui bouge, demain, ouragan elle balaiera
l'édifice (le vos vieilles institutions désuè¬
tes... édifice croulant que vous ne pouvez
plus étayer. Vous avez aujourd'hui la for¬
ce, demain nous aurons le droit et la jus¬
tice, profitez donc de vos derniers beaux
jours.

A. Tricheux,
détenu politique à 1a, prison de Toulouse.

publiera sous peu
SON 10' FASCICULE

* *

Tous ceux dont l'abonnement expire avec le
0° fascicule se hâteront d'en envoyer la suite
(avant le 15 courant s'ils le peuvent).

Prix des abonnements
Pour 3 fascicules.... 15 fr 1G fr. 50
Pour 3 fascicules.... 30 fr. 33 fr.
Pour 12 fascicules.. 60 fr. 66 fr.
Pour 18 fascicules.. 00 fr. 99 fr'
Pour 24 fascicules.. 120 fr. 132 fr.
Pour 30 fascicules.. 150 fr. 165 fr.
Pour 36 fascicules.. 180 fr. 198 tr".
Envoyer tout ce qui concerne l'E. A. à. Sé¬

bastien Faure, chèque postal : Paris. 733-91Prière de ne pas oublier de spécifier clairement
à quoi doit être attribué tout envoi d'argent
Exemple : 20 fr., pour payer les fascicules

10, 11 et 12 et 5 fr. à titre de don.
Petite correspondance. — Julien Dradin.

I.'ouvrage de Lnoaze-Duthiers n'a pas encore
paru. Pçur le reste, nous ne connaissons rien
qui puisse faire votre affaire. — Darnault,
abonné jusqu'au 18® fascicule. — Volette, bien
abonné jusqu'au 12® fascicule. — Max Antoine,
idem. — Rambaud (Alger, abonné jusqu'au 21®
fascicule.

JEAN MARESTAN

L'Éducation sexuelle
REVUE ET CORRIGEE

Un livre d'éducation et d'hygiène
sexuelle que tous les militants doivent
poséder.
8 francs ; franco rec. 9 fr. 25.

INTERNATIONALE
DE LA JEUNESSE ANARCHISTE

Secr. H. Stevens, Shackletonsû1. 16 I
Amsterdam (West) Hollande

Circulaire n" 3.
Base financière

Les membres individuels de TI. J. A. paient
une contribution de 5 francs par année et les
groupements 1 franc par année pour chaque
membre. Pour cela, on reçoit toutes les publica¬
tions de l'I. J. A.
Les membres, qui ne sont pas d'accord avec

cette résolution du Comité exécutif, sont priés
d'écrire au secrétaire : H. Stevens, Shackletonstr.
16 I, Amsterdam'1West), Hollande. Autrement,
cette résolution sera maintenue jusqu'au congrès
prochain (Pentecôte 1927).
Envoyez vos contributions le plus vite possible

au caissier : Georg Overstegen, Hiddenweg 176
Sohoten (Dorp) N. H., Hollande.

Le Comité Exécutif.

A travers le M©snde
EN SUISSE

1 UNE INIQUITE

Un Arménien du nom de Takorion est venu
nous voir au « Libertaire ».

■ En ' 1913 il fut accusé d'avoir pratiqué la
traite des blanches.
Cette accusation est fausse et émane de gens

qui en voulaient à Takorian. Les documents
que nous avons eus sous les yeux en sont une
preuve."

Extrêmement découragée, cette victime d'une
iniquité vit dans une misère affreuse à côté de
sa femme et de ses enfants.
La Ligue des Droits de l'Homme se préoccupe

parait-il de cette affaire. Bien que Takorion ne
soit pas' un anarchiste, nous élevons notre voix
en sa faveur, comme pour toutes les victimes.
Ceux qui ont accusé -faussement un homme

portent la responsabilité de la détresse d'une
famille entière.

GRADA1LLE
Une dépêche parvenue du Mans nous apprend

qu'un incident très significatif a eu lieu au
passage d'un régiment, le 117" d'infanterie.
Un automobiliste dont la voiture était arrêtée

pendant que défilait le régiment, ne salua pas
le torchon national malgré l'invitation, puis
l'insistance de quelques habitants de Parigny-
Lévêque. Ne nous étonnons pas de l'attitude de
ces demi-fous, de ces fanatiques. Des médecins
londoniens déclaraient dernièrement que les
maladies mentales vont croissant depuis la
guerre.
Notre automobiliste 'es envoya promener. Ce

que voyant un officier croyant sans doute que
la guerre n'était pas terminée, quitta les rangs,
menaçant et brutalement retira la casquette du
conducteur de l'automobile.
Celui-ci qui avait certainement de bonnes rai¬

sons pour détester l'armée et ceux qui en vi¬
vent. lui rappela par un violent coup de poing
en pleine figure, que l'heùreux temps où les
brutes galonnés se sentaient les fiiaîtres, était
passé. .

Les fantassins restèrent impassibles devant
cet assaut qui mettait aux prises l'homme nou¬
veau et l'esclave en bel uniforme. Pas un seul
d'entre eux ne fît un pas pour venir au secours
du chef. Ce qui indique qu'il devait être fort
détesté pas ses hommes. Plus d'un a dû pen¬
ser : « Ah la rosse ! il a ce qu'il mérite. »
C'est tout penaud que l'indécrottable officier

reprit sa place, nez écrasé et dents cassées.
Seuls les quelques fous et fanatiques houspil¬

lèrent le vainqueur. Houspillèrent seulement, car
ils savaient que ce dernier pouvait riposter aux
coups.
L'exemple de l'officier leur suffisait.
Gageons que si l'automobiliste n'avait pas eu

cette attitude énergique, il aurait été lynché.
Qu'en pensant les antimilitaristes sentimen¬

taux de Bierville ?
Qu'en pensent ceux qui sont partisans de

demander aux gouvernants l'autorisation d'être
antiguerriers ?
Belle leçon d'action en tout cas.
Et vive la liberté ! P. L.

COMPTE RENDU FINANCIER
DU COMITE INT. DE D. A.

Du 30 juin au 30 septembre.: Souscriptions :
Editions Internationales, 850 : Comité d'En¬
traide, 400 ; Comitate Delle vittime politiche, 250 ;
La Diana, 50 : Librairie Internationale, 200 :
Tociarelli, 5 : Le Menuisier, Paris, 200Prêt
Pro-Presos-Vera, 3.000 ; Saez. Vienne, 150 : 11e-
bolde d'Audaz, 50 : Avance du Comité Italien
Vittime politiche, 4.000 : Recibido de Perez, 1.250 ;
Remboursé par Sébastien Faure. 4.000 • Grupo
Artistico Nuevn-Luz, 283 50 : Vittime Vittime poli¬
tiche Boston, 1.000 : Nnguno. 5 ; Balbino. Frias,
47 ; Reçu du Comitato Delle Vittime Politiche de
Pila U. S. A., 1.815 ; Remboursement Sociétés
Savantes, 2.000 : Entrées meeting Sociétés Savan¬
tes, 595 : José Niéto, New-York, 50 • Jean-Al¬
phonse Vernissieux, 25 : Flancain E. Vieux
Condé. 20 : Versement du Groupe international
des Editions Anarchistes, 400 : Remboursé par la
Fraternelle pour erreur de timbrage affiches du
meêting du 13-8 , 700 : Saez. Vienne, 95 ; Bailly.
Marcilly. 5 : Un Olvidado, 2 50 : Amédée, 3 ;
Ramon Puntes. Lezignan, 10 fr.: Versé par le
Comité Vera, 400 : Amédée. 10 : Grupo Artistico
Nueva Luz, 530 ; Amédée, 5 : Groupe Artistique
de La Madrague, Montredon, '158 : Grupo Acrata
Albi, 40: Flores Pensantes. Bédarieux, 15:
Amédée, 5 ; Rubini, 5 ; Fédéracions Espagnole
de grupos anarquistas, 102 : Subias Blas, 6 :
Reçu des camarades Bulgares, 100 : Reçu des
camarades Bulgares, 170 ; Liste N" 1 Aimée. Pa¬
ris, 50 : Pasenal Sobrino. 10 ; Comitato L. V. P;
de Philadelphie, 1.772 : Fuss, Saumur, 5 : Pro,
V. P. Adunata à 1/2 Monito 1.032 : Pro, V. P.
Adunata, 1.032 : Tlamiani. St-Priest, 81 : Pro
Vittime Bulgarie de San Francisco à 1/2 Adunata
et Monito 1.204 : Liste N. 097, Espagnole, 63 50 :
Liste N, 0239, 30. Total : 28.281 50.

Dépenses
Organisation de meetings 4.645 »
Circulaires et'envoi 1.070 »
Secours aux prisonniers et expulsés.. 18.310 »
Avocats 1.000 »

Frais de justice . 600 »
Divers 304 65
En caisse au 1®» octobre 1926 2.351 85

. Total 28.281 50
L'éloquence des chiffres du présent bilan nous

dispense de tous commentaires au sujet de l'ac¬
tivité du Comité Int. de Défense Anarchiste.
Pour toute réclamation ou renseignement,

s'adresser 72, rue des Prairies, Paris-20®.

Par : Charles-Auguste Bontemps,

Ton Cœur et ta Chair
Un beau volume sur Alfa, illustré par

Germain Delatousche.
10 fr. à la Librairie Sociale, feo rec. 11,25.

En iiïiant, en et IL
LE PHILOSOPHE SUPREME DEVANT LA

PENSEE CONTEMPORAINE, par le docteur
Henry Mariavé.
Quel livre ! c'est un véritable monument

élevé à la morale et à la foi christiennes; quel
travail ardu de compilation, documents et ci¬
tations y foisonnent. C'est, désormais, la nou¬
velle Bible d'esprit vraiment chrétien, créée et
rédigée par le docteur Henry Mariavé. Et quelle
somme de labeur il a dû lui coûter, ainsi qu'à
sa poche, si, toutefois, c'est lui qui a soldé les
frais d'imprimerie qui doivent être assez éle¬
vés; peut-être quelques amis l'ont-ils justement
aidé. Et iaire de nombreux envois gratuits
afin de vulgarier sa foi merveilleuse de
chrislien ! Je croirai le docteur Mariavé désin¬
téressé dans une telle propagande et ne peux
que l'en féliciter, n'aimant pas, personnelle¬
ment, les gens mercantiles de n'importe queile
opinion. *
L'ouvrage se compose de 544 pages de texte

compact, grand format, comprenant de nom¬
breux chapitres ; dans le quatrième intitùlé
« Suicide, homicide, déicide, dans l'Eglise »,
l'auteur condamne formellement les atrocités
de l'Inquisition dont les crimes inouïs et les
tortures épouvantables étaient exécutés au nom
d'un Dieu de Paix et d'Amour.
Partisan enthousiaste de Tamoui'-sacrilice,

H. Mariavé précise son attitude :
«...Alors voici ma conduite: si j'étais apôtre

et si je me trouvais en présence d'un homme
qui veuille attenter à ma vie, je lui dirais :
a Prenez-lù, je ne crains pas la mort ». Ma
vie appartient à mon semblable, à mon frère...
Si j'étais chef d'Etat je commencerais à l'inté¬
rieur par coffrer tous les ennemis du gouver¬
nement. A l'extérieur, j'emploierais les moyens
les plus rapides pour épargner le sang fran¬
çais, exterminant les agresseurs de l'Etat sans
le moindre quartier. » (p. 330.)
Y compris les anarchistes, c'est certain. Merci

bien, camarade Henri Mariavé !
Il faut lire et méditer les lettres qu'il adresse

tour à tour à des philosophes, à des écrivains,
à des ecclésiastiques, à des propagandistes
anarchistes : A. Lorulot, André Colomer. E Ar¬
mand, Han Ryner, Henri Zisly, A. Bailly, Ro¬
main Rolland. Henri Barbusse, etc... elles sont
pleines d'enseignements sur des sujets divers
toujours intéressants.
Dans la Lettre à Mgr. Baudrillart. nous assis¬

tons haletants, angoissés à des récits de suppli¬
ces du Moyen-Age et aussi de massacres en vue
d'instaurer de futures colonies, françaises et
autres (p. 345).

'

*
• *

Si le docteur Henry Mariavé possède la foi
Christienne.nous rie pouvons, nous autres anar¬
chistes de toutes tendances, le suivre sur ce ter¬
rain, mais force nous est bien de reconnaître sa

sincérité, sa haute probité, sa bonté envers ses
ennemis. l'Amour-sacriiice qu'il préconise et
qu'ik a déjà vécu pendant la Grande Tourmente
de 1914-18 et. certainement, s'il venait à être
traîné devant la justice .bourgeoise par les ca¬
tholiques officiels, tout puissants (car il ne faut
s'étonner de rien à notre époque chaotique....)
les libertaires ne seraient sûrement pas les der¬
niers à prolester. Et c'est ce que nous faisait
comprendre Han Ryner lors d'une conférence
à la Maison Commune de la rue de Bretagne,
récemment, conférence faite en vue de saluer la
■parution du volume de Henry Mariavé « Le
Philosophe Suprême devant la Pensée contem¬
poraine ». car il craignait fort l'internement
éventuel du Dr Mariavé en un asile d'aliénés
par les autorités sacerdotales du catholicisme
régnant.
Ne faut-il point, en effet, être fou à lier, pour

oser dire la vérité, et la prouver ?...
Certes, nous pouvons dire et faire tout cela,

sans faire nôtres toutes les conceptions du
« Philosophe Suprême ». Tolérance mutuelle
pour toutes les opinions sincères mais discuta¬
bles et Paix aux hommes de bonne volonté!...

Henri ZISLY.

P.-S. — Ceux qui désireraient consulter les
ouvrages du Dr H. Mariavé peuvent lui écrire,
41, boulevard des Arceaux, à Montpellier (Hé¬
rault) .

NÉCROLOGIE
LUCIE DUSOLON

J'ai le profond regret d'annoncer aux cama¬
rades qu'un deuil cruel vient de me frapper ;
celui de ma dévouée compagne, Lucie Dusolon,
décédée le l«r octobre (à Lariboisière) après
plusieurs,semaines de souffrances et enterrée le
4- à Pantin. Céux qui l'ont connue ont toujours
su apprécier son amabilité et sa serviabilité, je
dirais ailleurs tout ce que je lui dois. Et je reste
désolé.

Henri Zisly.
Dans sa douleur, qu'Henri Zisly trouve ici

les sympathies fraternelles du « Libertaire ».

LIBRAIRIE SOCIALE -

La Librairie Sociale peut fournir tous les
ouvrages de philosophie, sociologie, science,
littérature, éducation sexuelle, hygiène,
ainsi que tous les classiques de la littéra¬
ture de langue française.
Il suffit, pour cela, de nous indiquer le

titre, le nom de l'auteur et si possible l'édi¬
teur. Nous ne donnons pas suite actuelle¬
ment aux commandes à crédit ou contre
remboursement.
Adresser les commandes, accompagnées

de leur montant.
à Pierre Mualdès

9, rue Louis-Blanc, Paris. 10»
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LA SOCIETE LIBERTAIRE
Une brochure de 32 pages de notre ami

« Georges Bastien » qui constitue une excellente
réponse à ceux qui prétendent que les anar¬
chistes ne sont que des critiqueurs, sans pro¬
gramme constructif et positif.
Le prix en est de 80 centimes l'exemplaire

20 0/0 de réduction pour toutes les commandes
à partir de 50 exemplaires.
En vente à la « Librairie Sociale », 9, rue

Louib-Blanc. Adresser mandats à Mualdès.

VIENT DE PARAITRE LE 3" NUMERO
DE L 'AGITAZIONE

journal communiste-anarchiste édité par le
groupe P. Gori, do Paris.
Au sommaire : Dopo la mancata e secuzione

L'A. ; E'un erse, Un Carrarino ; Mussolini è un
vile, X ; Per la stampa anarchica ; Taci, cana-
glia, A. Meschi ; C'è una crisi morale ? G. Agot-
tani ; Il giudice Thayer, M. Traverso ; Non por-
tiamo acqua al molino fascista, A. M. ; Il quo-
tidiano ; Michèle Arzibascef, Xanthias ; Una Jet¬
tera del Groppo Gori ail' U. A. F. ; Una lettera
eperta al « Monito », Del Vertice Andréa.
In vendita presso la Libreria sociale, 9, rue

Louis-Blanc, à Parigi, a 30 cent, la copia.

LA VIE DE L'UNION
Comité d'Initiative de l'U. A. C. — Lundi, à

20 h. 30 précises, local habituel.
N'oublies pas vos versements mensuels. — Les

groupes ne doivent pas négliger le versement
mensuel. C'est là le seul moyen financier de
l'U. A. C.
Les manifestes. — Les papillons. — Quelques

milliers de manifestes restent à la disposition
des groupes et camarades. Le cent, 4 fr. 50 ; le
mille, 37 fr. Des papillons de couleurs, aux textes
différents, parviendront aux camarades qui en
feront la demande ; le cent, 2 francs ; le mille,
15 francs.
Adressez les commandes et les fonds à Pierre

Odéon, chèque postal 959-32, 9, rue Louis-Blanc,
Paris (10e).
Commission de contrôle, -r-. Ce soir vendredi,

à 7 heures précises, réunion. Vérification des
comptes.

PARIS-BANLIEUE
Fédération Anarchiste-Communiste Région Pa¬

risienne. — La tournée de conférences sera mise
au point au prochain C. I.
La Fédération a commandé 1.000 affiches

passe-partout a ses frais. Les groupes supporte¬
ront les frais de timbres.
Le C. I. se réunira, samedi, à 20 h. 30, 9, rue

Louis-Blanc. Les groupes sont instamment priés
de se faire représenter. Question importante.

Boucher, Lemeifiour.
Jeunesses anarchistes-communistes. — Réu¬

nion mardi au même local.

Groupe d'étude sociale des 5®, 6e et 13®. — Sa¬
medi 16 octobre, soirée familiale, 163, boulevard
de l'Hôpital. Mardi soir, à l'Union des Groupes,
dernières dispositions.
Le Réveil du 12®. — Réunion vendredi, à

20 h. 30, salle Laroche, 67, rue Claude-Decaen.
Organisation d'une conférence.
Union des groupes anarchistes-communistes 3®,

4®, 5e, 6®, 13®, J2°. — Mardi soir, local habituel,
à 20 h. 30. distribution d'affiches de la Fédéra¬
tion en vue des meetings de quartier. Constitu¬
tion des équipes d'afficheurs.
Groupe des 10', 19® et 20". — Réunion des ca¬

marades jeudi prochain 14 octobre, à 20 h. 30
précises, au local du « Libertaire », 9, rue
Louis-Blanc. Constitution du groupe. Appel aux
camarades amis de l'U. A. C.

Groupe du XV®. — Ce soir vendredi à 20 h. 30.
85 rue Mademoiselle, causerie sur Blanqui et
compte rendu du C. I.
Groupe des 17® et 18®. — Plusieurs camarades

ont décidé de faire revivre un groupe dans nos
arrondissements. A cet effet les amis du « Li¬
bertaire et de l'U. A. C. sont invités à la réu¬
nion du vendredi 15 octobre 20, rue Ordener,
salle Garrigue. Causerie par Pierre Odéon, sur
l'U. A. C.

Groupe de Pantin-Aubervilliers. — Dimanche
10 octobre, à 14 heures, grand meeting à Pantin,
salle des Conférences, avenue E.-Vaillant, orga¬
nisé par le Comité antifasciste. Il doit remporter
un succès. Tous les anarchistes y assisteront.
Le groupe régional nord-est ne manquera pas
au rendez-vous.
Réunion du groupe le mercredi 13, heure et

local habituels.

Groupe régional d'Antony. — Dimanche 10 oc¬
tobre, à 10 heures du matin. 80, Grande Route,
Calé du Centre, à Bourg-la-Reine, organisation
de la conférence.

Groupe de Romainville. — Jeudi 14 octobre, à
20 h. 30, salle de la Coopé, place Carnot.
Groupe de Livry-Gargan. — Samedi 9 octo¬

bre, à 21 heures, 9, rue de Meaux, à Livry,
causerie sur Jésus, apôtre de l'exploitation de
l'homme par l'homme.
Groupe régional Nord-Est. — Tous les adhé¬

rents 'des groupes seront présents au meeting
anti-fasciste organisé par le Comité de Pantin-
Aubervilliers pour dimanche 12 octobre, à 14
heures, salle des conférences, avenue Edouard-
Vaillant.
Groupe de Clichy. — Tous les vendredis, à

20 h. 30, à l'Intersyndical, 60, rue de Paris
(causeries, bibliothèque).
Groupe Libertaire de Saint-Denis. — Le grou¬

pe se réunit tous les vendredis' à 20 h. 30, 4,
rue Suger. Sérieuse agitation à entreprendre.
Groupe de Boulogne-Billancourt. — Ce soir,

vendredi à 20 h. 30, 83, boulevard Jean-Jaurès,
organisation d'une conférence. Compte rendu
des C. I.
Groupe du Bourget-Drancy. — Réunion samedi

9 courant, à 20 h. 30, salle du bureau de tabac,
place de la mairie, à Drancy

PROVINCE
Groupe d'Angers. — Réunion mercredi soir,

13 octobre, à la Renaissance, rue du Faubourg-
Saint-Michel. Appel à tous. Bibliothèque.
Groupe anarchiste-communiste Tours. — Di¬

manche 10 octobre, à 9 heures du matin, Café
du Lion-d'Or (angle des rues Constantine et du
Pont-Neuf), assemblée des camarades de toutes
tendances : l'U. A.T., son esprit, son utilité.
Présence d'un camarade de l'U. A. C. Réunion
ordinaire des adhérents du groupe tous les mer¬
credis, à 20 h. 30, Bourse du Travail, rue Breton-
neau. Le 13 octobre, présence indispensable de
tous. m. Lehoux.
Groupe de Lille. — Tous les samedis à 7 heu¬

res précises, réunion 142, rue de Vazemmes.
Groupe de Montereau. — Samedi, à 20 h. 30,

salle basse de la Mairie, causerie par Pierre
Odéon, de l'U. A. C. Tous présents.
Groupe de Bourges. — Le groupe de Bourges

est en formation, un appel pressant est lancé
aux sympathisants, à tous les camarades qui
veulent nous aider dans la lutte pour la con¬
quête du bien-être et de la liberté. Réunion
tous les jeudis soirs, n' 10, rue Emile-Be-
Champs. — Paul Chanavas.
Groupe de Toulouse. — Réunion tous les

mercredis et samedis à 20 h. 30, 16, rue du Pey¬
ron.

Groupe de Reims. — Terre et Liberté. — Réu¬
nion dimanche 10 octobre à 9 h. 1/2, bar des
Sports, rue Cérès, près de la Poste. Invitation
à tous.

U. A. C. LANGUES ETRANGERES

Gruppo Piétro-Gori. — Réunione extraordi¬
naire. Urgente tutti présente sabato 9 ottobre.
Groupe Freiheit (Groupe Liberté de l'U.A.C.).

— Aile deutachsprechende kameraden und ka-
meraclinnen die kommunistisch ainarchistjsch
eingestellt sind mœgen Ihre. Adressen aul
mœglichst schnellsten Wege an Marcella Car-
rouée, rue des Couronnes, 11' 54 senden um noch
fruhzeitig geung individuelle einladungen erhal-
ten zu Kounen.
Wir hoffen mœghiehst viele kameraden und

kameradinnem kennen zu lernem. die Geist und
Schaffenshust mitbringen verden. — Gruôpe
Freiheit.

Communications diverses
Avis important. — L'U.A.C. et ses groupes,

ont décidé de réduire leurs propres communi¬
qués. Faute de place, les « divers » se verront
appliquer la même mesure. Que tous excusent
le Libertaire.
Comité de Défense Sociale. — Mardi 12 octobre

à 20 h. 30, salie de la Solidarité, réunion de tous
les membres du Comité :
La journée Sacco et Vanzetti ; lecture, de la

correspondance ; l'organisation des meetings ;
le Bulletin du Comité ; affaires en cours ; situa¬
tion du Comité.

Groupe Théâtral. — Le groupe fait un appel
pressant aux individualités susceptibles de col¬
laborer à la propagande pour le théâtre. Les
adhésions sont reçues aux répétitions, à 20 h. 30,
au café des Deux-Hémisphères, 54, rue du Châ-
teau-d'Eau.
Cercle anarchiste Montmartre. — Tous les

mercredis, à 20 h. 30, salie Gaillaud, 77, boule¬
vard Barbès. Le 13 octobre, E. Fournier traitera :
Le communisme libertaire est-il réalisable ?
Etude critique de « Mon Communisme » de la
brochure la « Société Libertaire » et des « Paci¬
fiques » d'Han Ryner.
Les auteurs et les anarchistes communistes

sont invités.
Entrée libre. Bibliothèque.
Groupe d'études sociales Nice. — Mardi dernier-

une réunion intéressante a eu lieu. Stackelberg
nous a entretenu du Congrès d'Orléans. A la
suite d'une intervention de Louzcn, Stackelberg
fit un exposé précis du communisme. Passant en
revue le communisme d'état, il démontra son
infériorité sur le communisme libertaire. L'ave¬
nir n'est pas aux armées rouges, mais à la dé¬
militarisation totale à l'universelle république
sociale qui réalisera dans la communauté du sol
et des instruments de production la liberté, l'éga¬
lité et la fraternité.

Groupe Espérantiste Ouvrier. — Le cours gra¬
tuit d'Espéranto de la Bourse du Travail ouvrira
le jeudi 14 octobre, à 20 h. 30. Appel est fait à
tous ceu'x qui veulent lutter pour supprimer les
frontières linguistiques.
Groupe d'action anarchiste Marseille. — La

campagne Sacco-Vanzetti se poursuit. Les lec¬
teurs du Libertaire désireux de nous aider,
s'adresseront à Faure I.éopold, Bourse du Tra¬
vail, salle n* 6. Jeudi 14 octobre, réunion s
18 h. 30, allée du Meillon « Bar, tout va bien ».
Ordre du jour : campagne Sacco-Vanzetti.
Compagnons de l'en-dehors. — Les 2® et 4e lun¬

di du mois, salle Gaillard, 77, boulevard Barbès,
11 octobre, causerie par Soubervielle.
Groupe autonome du 20®. — Jeudi 14 octobre,

causerie par Simonne Larcher. au « Faisan do¬
ré », 28, boulevard de Belleville.
Maison internationale de la Pensée. — Acqué¬

rir une grande salle, qui serait mise à la dispo¬
sition des groupements avancés, tel est le but
du Comité : création d'une Société anonyme
aussitôt le quart du -capital initial réuni.
S'adresser à 1 heure, au 16, rue Charlemagne,
Paris IV®.

Groupe esperantiste ouvrier de Saint-Etienne.—
dimanche 10 octobre, salle des Pas Perdus, à
10 heures, conférence par un membre de Lyon
A 9 h. 30, visite de l'Exposition des publications
Inscription pour le cours. Mercredi 13 octobre,
à 20 heures, B D. T., salle 112, cours public.
Langue internationale ido • Les camarades

sont invités à suivre le cours gratuit qui com¬
mencera vendredi prochain à la Bourse du Tra¬
vail de Paris, à 20 h. 15, salle des cours pro¬
fessionnels.
Ceux trop éloignés peuvent suivre le ■ cours

par correspondance en écrivant à Truduei-
panta Stelo 35, rue Chariot, Paris (3°).
Nos chansons : Vient de paraître le cahier n*

11. Voici son sommaire : « La Révolte » (Pri¬
vas); « Bonhomme misère » (D'Avray); « Siffle
ma faux » (Doublier); « La vraie sagesse *>
(Bizeau); « La flamme du souvenir » (Clovys) ;
« Toto communie » (Le Roux); « Chant des
Peuples » (Gastellier) ; « Lutter-Chanter » (Mé-
rop); « La Commune » (M. Hallé); « Sous les
yeux des Géants » (Bruback), etc. Franco, 1
franc 50, la collection, 16 fr. 50. au camarade
Coladant, 47. rue du Château-d'Eau, café Gra-
nier, Paris (10e).
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Petite CflrrespMitiBce
Fin d'abonnements. — Lavenand : 30 juin 27.

— Perrissaguct : Vareilles 24-2-27. — Raitzon :
1-10-27. — Bupayre : reçu 40 fr., 1-7-27. — Oscar
Delmt/ite : 30-12-26. D'accord. — Felleti Louis :
27-8-27. — Mme Murgadella : 30-1-27. — Mme
Agutte : 30-12-26. — Bonnet Marceau : 30-11-26,
— Feraud Elisée ; 30-6-27. — Brunet A. : 1-9-27.
— M. Cachon : 15-6-27. — Maccagno : 15-7-27. —
Tarro Eugène : 15-7-27. — Dupriez Louis : 15-6-28.
— Joly César : 30-6-27. Merci de cet effort. —«
Bremond Auguste : 1-10-27. — Léon Deguilîe :
30-12-26. — Charles Le Goff : 14-11-26. — À. Co.
lomb : 1-1-27. — Puech Xavier ; Aimargues 30-
10-26. — Pioch et Ravel : 1-1-27. — Pierre Alain :
1-4-27. — Zerentes André ; 1-4-27. — Membrade
Joseph : 1-4-27. — Partegas : 1-4-27. — Julien
Duîour : 6-4-27. — René Dufour : 30-12-27. — Va.
terlo François : 6-11-26. — Godefroy Louis : Sup¬
primé. — Noël Henri : 30-3-28. — Ch. Tiraud :
15-5-27. — Lencontre : 15-10-26. — Casteu : 30-8»
27. Nous comptons opérer de la façon que tu in¬
diques. —• Debaque Saint-Ouen : 23-2-27. — Ca-
patto Pierre : 4-6-27. — Dryburgh : 30-5-27. —
Auvant Gustave : 31-10-26. Tu n'as pas à t'excu-
ser. Pour notre « Libertaire », !e plus petit effort
est appréciable. — Mathurin Bodin : 31-6-27. —

fonnaud F. : 15-7-27. — Pierre Naugé : D'accord.■7-27. — Lucas Antoine : 19-2-27. Bonjour de
Sebast. — Chiappa Hector : 31-5-27. — Vermesse ;
1-1-27. — Emile Kerhoas : î-1-27. — Armand Go-
din : 1-4-27. — Veqsheider : 1-1-27. — A. Bailly,
Eure : 1-1-27. — Gaboreau ; 30-2-27. — Fitau ;
30-2 27. — Campillos Fortin : 30-3-27. — Bridoux
A. : 30-12-26. — E. Tprnaux : 15-12 26. — Jean
Journot : Réabonnement, 1-1-27. Abonnement,
7-1-27. — Brunet Lazare ; 30-6-27. — Loyot Au¬
guste : 30-3-27. — Perrissaguet : Coussy 7-4-27.
— Thomas Aristide : 21-5-27. — Reclus : 30-6-27.
— Rethoray : 7-4-27. — Rable Jésus : 7-4-27.
L'ex-sec- 'àire du 17® est prié de donner de

ses riouve ■ à son camarade du groupe.
P. Besnard. — V. du Travail. Mon adresse

est : 25, rue.d'Aspe, Oloron, Benedet.
Meurant. — Cesse m'envoyer journal, le re¬

çois. Benedet.
Dammarie-le3-Lys. — Le camarade qui a en¬

voyé 22 fr. par chèque est prié de se faire con¬
naître.
Avis important. — Pour toutes les réclamations

concernant les abonnements, écrire à Odéon.
Les détenteurs de billets pour la fête de Dran¬

cy sont priés de les régler au plus vite à La Li¬
brairie sociale.
Laurent. — Veux-tu m'écrire à propos de la

'•allé. Ferry.
M. Frankar. — Bien reçu en son temps les

cinq francs pour la souscription remis par Mi¬
chel Liégeois. T'ai écris pour le reste. — P. M.
MaraP'her hoUendm» an« clie*" he à oar-

tir de janvier du travail chez camarade (parti¬
culiers. associations, colonie). Offres détaillées
à L. Wastiàux, Driek, dss str.; 36, Arnhem
(Pays-Bas).
Louis Maquignon. — Erreur réparée, jusqu'au

13 octobre 1926.



Pour la rénovation
dn Syndicalisme

Désormais, le Congrès constitutif de la
if C. G. T. est en voie d'organisation. Il
aura lieu dans le courant de novembre, à
Lyon probablement.
Tous les Syndicats autonomes vont être

mis en possession des documents que leur
adresse la Commission d'organisation du
Congîrès.
Ils recevront, en supplément de la Voix

du travail, n° 3, le manifeste convoquant
ce Congrès.
Pour faciliter les discussions des Syndi¬

cats, et aussi celles du Congrès, la Com¬
mission a cru devoir joindre à ce manifeste
certains documents.
C'est ainsi qu'elle soumet aux délibéra¬

tions dès Syndicats un projet de statuts
avec introduction et commentaires et un
■projet d'Unions régionales.
Il va sans dire que ces documents ne

sont que des .matériaux de discussion ser¬
vant de base de travail. Les Syndicats sont
libres de lès modifier, de les rejeter même,
d'en proposer d'autres, s'ils Je désirent. Ils'
sont parfaitement maîtres de leurs déci¬
sions, comme le Congrès sera souverain
dans la sienne.
C'est l'évidence même. Mais aujourd'hui,

en présence des méfiances accumulées, ii
est bon d'apporter les précisions néces¬
saires à ce sujet.
Ce Congrès marquera- lo fin de la phase

d'hésitation des syndicalistes révolution¬
naires français. Il apportera la preuve que,
convaincus do l'impossibilité de réalisation
de l'Unité sur tous les- terrains, fis sont
enfin décidés à prendre les mesures de dé¬
fense que lus événements leur imposent de¬
puis longtemps déjà.
Oîi peut dire qu'un temps nouveau va

commencer, qu'avec lui s'annonce la réno¬
vation du Syndicalisme révolutionnaire
français.
Ce Congrès sera une date du Syndica¬

lisme, le point dé départ d'un mouvement
régénéré, reprenant sa place, depuis trop
longtemps abandonnée, dans les luttes so¬
ciales, dans l'action internationale, aux
côtés des camarades de tous les autres
pays où le Syndicalisme, en dépit de toutes
les entreprises, a conservé droit, de cité.
Ainsi sera rétablie la continuité territo¬

riale des mouvements de l'Europe centrale
avec l'Occident, où manquait le chaînon
français.
Non seulement ce sera le renforcement

de l'action internationale du Syndicalisme
révolutionnaire, qui deviendra possible,
mais surfout nous restituerons à notre
mouvement son caractère véritable, son
activité, qui doit s'étendre du métier à
l'Internationale. Et ceci est essentiel.
L'assurance que nos camarades des au¬

tres Centrales syndicalistes assisteront à
la reconstitution " du mouvement français
nous est également d'un puissant récon¬
fort. Leur présence nous apportera l'aide
morale nécessaire en ces circonstances, de
•même-que leur aide matérielle .nems .aura
fWfrtttis de- surmonter les difficultés qui
nous barraient la route.
Nous avons accepté l'une.et l'autre. Nous

trouvons, en effet,, naturel que des mouve¬
ments qui ont franchi le cap dangereux
aident, celui qui est encore dans la passe,
dans le défilé'.

De même que. le cas échéant, nous les
eussions aidés ou que nous les aiderions,
nous avons accepté, sans honte d'aucune
sorte, la solidarité de nos camarades des
outres pays.
Cette, solidarité n'est-elle pas d'ailleurs

l'une des caractéristiques du Syndica¬
lisme ?
On ne peut regretter, qu'une seule chose :

c'est qu'elle, ne puisse pas toujours s'exer-
'cer, moralement et matériellement, aussi
souvent et aussi .fortement qu'il le faudrait.

Maintenant, le sort en est jeté. Il ne
l'agit plus, pour les syndicalistes de ce
mys, de passer leur temps à « discutail-
er » avec tous ceux qui ont encore des
icrnpuies (?) a vaincre, qui posséderont
ou jours quelque argument nouveau, au
ur et à.mesure'que nous réduirons à néant
éur argumentation périmée du moment.
La 3* C .G. T. doit se constituer pour

,'ivre intensément, pour rénover un mou-
;ement presque disparu ; elle ne saurait
s'attarder1 à discuter dans «s assemblées
les questions déjà résolues.*
Ceci implique que, si nous l'ouvrons

.oute grande à tous les travailleurs, ceux
pii,, pour dés raisons . quelconque?, n'au-
■aient pas confiance dans sa nécessité, doi¬
vent, s'ils viennent avec nous, se mettre
lien dans l'idée que la 3e C. G. T. ne pér¬
ira 'pas son temps à examiner leurs tac-
iques tardigrades.
Nous préferons être moins nombreux et

l'accord que, d'avoir, dès le début, dans
.nos rangs, des sceptiques, des désabusés,
Yui lorgneraient., de temps à autre, vers la
1 G. T. ou 1a C. G. T. U. " g
Notre action vigoureuse, nette, claire,

suffira à attirer vqrs la 3* C. G. T. les ou¬
vriers qui croient encore dans l'action syn¬
dicale.
Et c'est cela qui importe.
Que tous ceux qui sont aujourd'hui éclai¬

rés travaillent ferme pour préparer ce
Congrès. Ce n'est pas le moment de chan¬
celer, de se laisser aller à écouter les si¬
rènes politiciennes, les « apeurés », les fati¬
gués et les freineurs."

Fermez les oreilles aux bruits tendan¬
cieux, aux colporteurs de mauvaises et
fausses nouvelles ! Haussez vos conscien¬
ces au niveau du devoir à accomplir et,
sans défaillance œuvrez de toutes vos
forces pour la 3" C. G. T., cette continua¬
tion de la première, après la faillite des
deux autres. P. Besnard.

Réponse à une saleté. — Le Bureau Fédéral
déclare avoir en mains la lettre du camarade
Chaussés d'Algérie, et être prêt à la publier
intégralement s'il est nécessaire.
Tçulade ne dément pas la lettre qu'il a lue.
Que Teulade ne veuille pas démentir ses pro¬

pres paroles, c'est son affaire...
Quant au Bureau fédéral il a agi d'accord

avea sa G. E. en publiant, un passage de la
lettre, et déclare que la saleté que l'on veut lui
tm-puter trait très bien à d'autres dont les écrits
ne sont, faits que de cela. — Le Bureau Fédéral.

TRIBUNE FEDERALE
DU BATIMENT

UN NOUVEL A.B.C. SYNDICALISTE
Le syndicalisme a, subi une deuxième opé¬

ration de transformation organique dans la C.
C, T F et ses Comités nationaux confédéraux.
On nous parle toujours que c'est au noni^ de

la doctrine de feu Pelloutier que Ion opere , si
ce pauvre homme était, là, il ne reconnaîtrait
plus son fédéralisme et chasserait, j en suis cer¬
tain, les mauvais bergers. 1 toùe ce soit la C. G. T. ou la-.C. G..T. U.,
fout, ce qui avait été mis debout Pal' Je Congrès
de l'Unité, tenu à Montpellier en ,1902, a t ic
transformé à l'avantage des pouticiens.
Certains camarades nous accusent de taie de

la lutte de tendances quand nous ne faisons
que détendre" le syndicalisme en danger Ah!
c'est bien beau de rester dans sa four d ivoire
corporative, et ne plus participer à 1 action so
ciale de peur de couper son Syndicat en mor¬
ceaux mais là où il n'y a pas de lutte pour
un idéal, le syndicalisme devient du mutualisme
Comment '.a C. G. T. unique de 1902 a lJli

a-t-elle fonctionné ? Par une ConinuasiOn exéeu-
tive dont les militants habitaient la berne et
dont les mandats leur étaient d^"^.,p S,représentation des Bourses du Travail du
côté et des Fédérations d'industries de 1 autre.
On "appelait ces organismes Fédérations des
Bourses et Fédérations d industriesCela allait
mieux qu'aujourd'hui, vu que lLrntt à celte
époque, avait été réalisée sur le dos des politi-
C'cetic double représentation n'avait pas per¬
mis la combinaison du projet foipierre
qui mit debout, ces Comités nationaux confédé¬
raux avec une double représentation, c est-à-
. tire les Fédérations d'industries représentant
les travailleurs groupés en industrie» et les
Unions départementales représentant les mê¬
mes travailleurs en organisme départemental.
Pourquoi a-t-on fait cela ? Parce quai fallait

au syndicalisme, et principalement aux ehefs,
une République de camarades pour avoir tou¬
jours la majorité dans toutes _ les questions (le
nrincioe " c'est pour cela quaujourdhui vous
ne voyez que des résolutions ou des rapports
moraux adoptés 'à l'unanimité. Que veut dire
ce mot ? Que l'opposition est supprimée.
La C G. T. U. a poussé le cynisme plus .oin,

à tous" les échelons du Comité National, pour
être délégué à un poste il faut elre adhèrent au
Parti communiste. . . ..

[ œuvre de ces Comités nationaux e»tl anti¬
chambre de la dictature du Comité confédéré.
A la C. G. T., en 1921, exclusion par le C.C.N.

Résolution Dumoulin.^ C C N_ dc 1923 démis.
sion de deux secrétaires confédéraux et 11 mem¬
bres de la C. E. Monmousseau déclarent : nous
1 eDevanM^sitùatîon critique,' on convoque le
Congrès extraordinaire de Bourges qui Bit
assises des biberonnistes des Commissions syn-Ss du P. C., créées par Monatte de la V 0
Seuls, les cochons de payants se dressèrent et
le 11 janvier 1924, on les assassina dans leur
mAu°point de vue organique, la C.G.T.U. n'a
rien à envier à la C.G.T., la collusion avec le
P C. est officielle, la réélSgibilité des fonction¬
naires est. consacrée. On a été nieme plus loin
en supprimant les Unions départementales qui
=ont une des bases les plus représentatives au
pofot de vue géographique de la classerauvnèra
a pp inur les C. C. X. sont de 25 délègues aes
Fédérations d'industries et 28 délégués régio¬
naux tous membres du P. C.
Ouèlques cochons de Bayants sétonnent si

on" a lancé le mot d'ordre de grave générale
pour le dimanche 7 novembre, emre la Messe
nul va peîtéfer Trotsky qtil disait que les bâ-

timenteux font
_ grève tous les lundis parce

Pauvre" A". "6. *,C.- du Syndicalisme !
Comment refaire le Syndicalisme d avant-

guerre, c'est-à-dire son Unité f
Rentrer dans l'une des doux C. G. 1., cest

aller se faire plumer jusqu'à la peau.
Construire un nouvel organisme avec des ma¬

tériaux nouveaux, ce sera difficile, mais je
nenra" que c'est la meilleure solution.
Comment fonctionnera-fol ? Il

leurrer, les travailleurs français sont tre» éclcc-
' ^Itoulés'pai^l.éon^ti'ompés par Gaston, ils se
U1
Deux maux sont à combattre, dans les syn-

«'fromadst».
I es premiers viennent chercher des électeurs,
les autres viennent chercher leur. tateck.
Comment pourra-t-on les combattic . Pai 1

fédéralisme qui veut, lui, que tout parte de
bauUnUén°àniaUbas|1nrse réalisera pas autre¬
ment Toutes les histoires de Commissions,ré¬
solutions sont des attrape-nigauds. Les refoi
iniste» sont contre les communiste» pourrÙiiité. Les moscoutaires sont contre les auto-
n°Ëncorrquclqulslmois, et l'on aura aux^pro-
çhaines élections des candidats syndicalistes
sur les listes des partis politiques. Les vérita¬
bles syndicalistes qui seront restes chez eux
viendront à nous; c'est pourquoi il faut créer
rfupinuo chose pour les recevoir.

^

.le vois une nouvelle organisation en ce^sens^l'Union locale, les syndirafo, les ateueis , la
r G T. les Fédérations et les Unions.
La'question d'Unité, c'est très bien mais les

moyens qui suivent, c est encore mieux.
Congrès locaux, régionaux, nationaux.
T e cerveau de l'organisme composé de la

façon suivante : les Unions locales représen¬
tées par le Comité des Un}°n^nl??^ d'es |édtdérations d'industries par le Comité des reoe
raLraSdemxSoSaniLes Sntrôlent le. Bureau
confédéral pour l'application des décisions.
Trois sous-Comités_ : Economie sociale, propa-

gaLor%wenonsénpMlons fédéralisme nous ne
voulons pas dire>11 n'y a pas d'obligations
Lfnel'
le fédéralisme conçu par Pelloutier • tngQad:
mefisanous10rapableas den; mettre en chantier ce
mouvement par l'action, corporative, des syndi¬
cats. par l'action générale d^Umons».P£^s
sentons0 capables de'réaliser ec syndicalisme ré-v>ttonrmire T que chacun apporte son maxi-
îmim à ra'te œuvre, et nous aurons bien tra
vainc rf t rénover le Syndicalisme. Car, ni à
la c G.Tl, ni à la c.g.t.u., cette besogne nest
possible. _

LES GREVES CONTINUENT...
Paris .

Les carreleurs faïenciers luttent par tous les
movens pour obtenir leur contrat de la ChambrePatronal^ 3, rue Lutece. Pour toute cette in¬
dustrie, Paris est à 1 interdit.

Besançon
La grève des plâtriers, peintres est sans chan¬

gement 1 auelques petits patrons ont signé la
fotte continue. Nous devons aider nos camarades
nir la solidarité organiser des collectes sur lesFhlnfiere et adresser les fonds au camarade'juhll trésorier fédéral. 33, rue Grange-aux-Bel-
les, chèque postal 24-05.

LE SYNDICALISME
Tous les syndicalistes doivent se procurer la

brochure de notre camarade Jouteau u Le Syn¬
dicalisme, son histoire, sa philosophie, son
idéal. En vente au Sub. et à la Librairie So¬
ciale, au prix de 1 franc.

DANS LES SYNDICATS
Chez les Terrassiers
Aux camarades de Nanterre et de la région
Depuis un certain temps et principalement, de¬

puis la scission, les camarades de la localité
citée plus haut oublient qu'ils y a une réunion
a Nanterre tous les mois et de ce fait, viennent
payer leurs cotisations à Paris ; ce qui fait que
ces camarades 1 ne sont pus au courant de la
marche de l'organisation et même souvent nous
ignorons dans quel chantier ils travaillent et
dans quelles conditions ; d'autre part il peut
y avoir quelques renards qui, n'étant pas con¬
nus à Paris peuvent être connus dans leur
section ; il faut se tenir également en rapport
avec le Bureau du vieux Syndicat à seule fin
d'être au courant des chantiers qui peuvent
s'ouvrir d'un moment à l'autre ? Quant à la
position du vieux syndicat, elle ne marche
qu'en s'améliorant ; nombreux sont les cama¬
rades qui avaient suivi les politiciens sur la
mauvaise route et qui reviennent vers nous? Ca¬
marades do Nanterre, il ne faut pas laisser
votre sectio-n locale sous la mainmise des poli¬
ticiens ; par conséquent, il faut venir à ta
réunion que le vieux syndicat des Terrassiers
organise tous les deuxième dimanche de cha¬
que mois, vous verrez l'annonce de la réunion
dams le « Libertaire » qui est le seul journal
qui insère nos communications ; n'oublions pas
non pins que le Syndicat fait tirer un jouimal
corporatif qui est •< Le Terrassier » dont vous
avez pour devoir de venir le retirer à la réunion
de votre section et le diffuser dans votre entou¬
rage attendu qu'il n'y a que par ce moyen aue
i on peut faire entendre notre voix ?
Réunion de la section de Nanterre, le diman¬

che 10 octobre, de 9 heures à midi, Maison du
1 euple, le délégué, Dichamp. — Pour le bureau ■
Bourgeais et Dichamp.

Jeunesse Syndicaliste Intercorporative de Pa¬
ns. — Réunion de la Jeunesse, mercredi 13 oc¬
tobre, u la Bourse du Travail, 4* étage Bu¬
reau 13.
tous les copains sont priés d'assister à la

reunion pour discuter et apporter de nouvelles
suggestions pour la propagande et envisager
la possibilité de réformer les J. S. d'arrondisse¬
ment.

Chez les coiffeurs bordelais. — Mise au point.
— Nous reproduisons textuellement le passage
suivant :
Dans le n" 29 du journal « Le Coiffeur Confé¬

déré », intitulé « Propagande » nous lisons la
note suivante : le 18, réunion à Bordeaux ; assis¬
tance peu nombreuse, parce que ce samedi soir
avait lieu deux grands meetings, à fou Bastide
et au Bouscat. Les camarades Bardy, Laurent
parlèrent sur la situation locale et posèrent quel¬
ques questions au secrétaire fédéral et le pro¬
gramme général du syndicalisme. Voilà ce
qu'écrit le camarade Pagès dans' son journal
C. G. T.
Hé ! hé ! camarade Pages, vous allez vite en

besogne, surtout lorsque l'on fait fiasco comme
ce jour-là- !
Nous sommes certains que vous n'êtes pas

responsable des bévues de vos camarades con¬
seillers municipaux, Laurent et Bardy. Où dia¬
ble avaient-ils vu qu'il y avait deux meetings ?
Nous, affirmons qu'il n'y en eut à Bordeaux
qu'un seul à 1' « Alhambra », qui n'intéressait
nullement les ouvriers coiffeurs. A port qu'ils
soient devenus tous communistes ? « Voir Dic¬
tature Rouge ». Cela, nous ne le penson* pas,
et, à seule fin de rafraîchir la mémoire aux deux
citoyens précités, nous vous disons que votre
venue à Bordeaux fut connue de tous les ou¬
vrier» coiffeurs pa,r la presse à savoir « lui
France du Sud-Ouest ,» du 16,. et dans >< Le Cri
Populaire » du 18. Ce que vos camarades ont
oublié de vous dire dans vqjre réunion, c'est
que les travailleurs de la coiffure ont tellement
été écœurés, dupés, trahis, qu'ils n'ont plus
confiance en ces deux pitres...
Et, puis, que vient faire ce Bardy au Syndi¬

cat des Coiffeurs confédérés, puisque depuis de
longues années il ne professe plus le métier, à
part qu'il viendrait dans un but : récolter des
voix ? « Pas de politique au Syndicat », car ce
monsieur est réellement ambitieux et il pense
dans un temps plus ou moins éloigné « tvpo,
un grand A » A DEVENIR MAIRE DE LA GRA-
VE-D'AMBARES ??? Bigre...
Attention, les autonomes !... Qu'il s'occupe de

former un syndicat de dentiste (pas de chopine)
et qu'il nous fiche la paix ! NOUS NOUS SOU¬
VENONS DU CONTRAT DU 11 MAI 1926, qui
nous lia pieds et mains dans des clauses que
les camarades de notre corporation n'acceptèrent
pas, et, ù seule fin de vous démontrer la véra¬
cité des faits, il n'y avait à votre réunion que
les salonniers et coiffeurs de dames dont les
noms suivent : Laurent, Bardy, Durdon, Cassa-
mayou. Si ce n'est pas la vérité, répondez, ci¬
toyen Pages 1
Morale ; 11 ne faut pas se faire plus' gros que

le bœuf.
P. Latour, Laffite, Metrau,

du Syndicat autonome de Bordeaux.
Aux chapeliers de Bordeaux. — L'ex-syndica-

liste Cecchi, 9, rue Dauphin, après avoir fait for¬
tune, fait aujourd'hui parti du faisceau. C'est un
admirateur de Mussolini.
Les camarades français et étfangers, qui au¬

ront l'occasion de travailler pour son compte,
feront bien de prendre bonne note de cet avis.
Cecchi, malgré ses renvois successifs, ne fera

pas perdre la mémoire aux ouvriers, sa répres¬
sion digne d'un traître ne durera qu'un temps,
comme son maître Mussolini d'ailleurs.
Métallurgistes autonomes. — Réunion extraor¬

dinaire du Conseil, mardi 12 octobre, à 20 h. 30,
au Siège, Tous les membres sont priés d'être
présents.
De permanence samedi 9 ; Guigui.
AUX TRAVAILLEURS DE LA PIERRE

La saison hivernale approche. Nous allons
subir l'arrogance du patronat et du tâcheronat.
Cet hiver, une crise de chômage est à redou¬
ter, aussi faut-il nous tenir prêts à repousser
les assauts qui nous seront livrés.
Cet été les ravaleurs, les cimetièreux ont fait

respecter les 8 heures et ont arraché des aug¬
mentations par leur action. Les prix obtenus
sont cependant loin d'être on rapport avec le
coût de la vie.
Les tailleurs de pierre des chantiers du bâti¬

ment vont s'apercevoir de ce que leur inertie va
leur coûter, à quelques exceptions près ils n'ont
pas en effet, mené l'action nécessaire pendant
l'été.
Si, comme leurs camarades ravaleurs, ils

avaient respecté les 8 heures, ils n'auraient pas
préparé le chômage pour l'hiver.
En faisant des. heures supplémentaires on

obtient le résultat : misère. Le syndicat avait
cependant espéré rallier tous les travailleurs
de la pierre afin de mener la lutte, l'action com¬
mune revendicative. Aux appels, ils ne se sont
pas dérangés, ils ont fait la sourde oreille, pré¬
férant le travail misérable.
Les privations qu'ils supporteront cet hiver

par leur faute les inciteront-ils à réfléchir? Vien¬
dront-ils vers le.syndicat dé solêlariser avec les
autres travailleurs pour combattre l'ennemi-pa¬
tron.
Nous l'espérons ! L'année 1927 groupera .tous

lus travailleurs de l'a pierre du département de
la Seine, dans leur syndicat.
Pour la défense de nos salaires, de nos inté¬

rêts, de nos libertés, hardi les camarades !
p. S. — L'affluence des camarades de la

pierre, à notre assemblée générale du 12 sep¬
tembre dernier, a encouragé la généralité à
continuer la lutte avec plus d'ardeur contre
l'intransigeance et la rapacité patronale. U faut
que nos corporants soient présenta à l'assem-

DANS LE S.U.B.
Changeons nos méthodes. — Nous disions la

semaine dernière qu'après ufie durée plus ou
moins longue, et malgré tous les sacrifices con¬
sentis par l'ensemble des travailleurs pendant
les conllils, les résultats étaient nuls ou à peu
près ; cela est indéniable, un conflit oui dure
est inévitablement voué à l'échec, et cela de
par l'organisation patronale, qui sentant le
danger 'quereprésentait pour clic une classe ou¬
vrière fortement groupée et unie dans son orga¬
nisme de classe : le Syndicat, a mis debout un
organisme de combat qui, non seulement se
lient sur la défensive vis-à-vis des salariés,
mais qui Vallaque à l'occasion quand les ma¬
nitous de la Chambre syndicale en donnent l'or¬
dre, lorsqu'ils jugent le' moment propice de por¬
ter un coup aux travailleurs et de ce fait les
asservir davantage.
Incontestablement, les patrons ont changé

leur méthode d'action, il nous appartient, à
nous, de changer les nôtres ! Que faire devant
celte situation ?
Tout d'abord, rejoindre le syndicat pour re¬

donner au prolétariat cette arme redoutable
pour nos exploiteurs que représente un grou¬
pement de travailleurs fraternellement unis
dans sa misère et dans sa révolte; se souvenir
à temps que le seul moyen de (aire rendre gor¬
ge au patronat est de frapper à la place où il
a le cœur, c'est-à-dire au porte-monnaie, cela
ne peut se (aire que par la pratique du sabo¬
tage, moyen efficace qui permettrait d'abattre
la morgue de la canaille patronale, cela serait
une démonstration de force syndicale qui mise
en application donnera sûrement dés résultats ;
dommage que l'on passe son temps à forger
une auréole à des individus justes bons à divi¬
ser nos forces au lieu de se souvenir dq l'ac¬
tion de nos anciens. Les patrons, eux, ne phra-
sent pas, mais agissent, à nous d'y penser et
de remplacer nos polémiques, souvent slupides,
toujours mutiles par des actes en rapport avec
l'idéal duquel nous nous réclamons : le syndi¬
calisme.
De plus, il faudrait peut-être songer à rem¬

placer la mise à l'index des chantiers par un
défilé incessant de camarades qui, étant dans
la place, poseraient les mêmes revendications
et qui seraient susceptibles d'agir dans le sens
cité plus haut avant de quitter te chantier, ce
qui. n'en doutez pas, donnerait des bons ré¬
sultats.
Un moyen bien simple pour arriver à cela :

rejoindre le S. U. B. qui, lui, se tient exclusive¬
ment sur le terrain du syndicalisme révolution¬
naire, se débarrasser des détracteurs et des pro¬
fiteurs du mouvement avec les mêmes movens
que l'on emploie pour la jaunisse (action di¬
recte). Camarades, méditez ces quelques lignes
et n'hésitez pas à rejoindre le S. U. B. qui vous
convie à la bonne besogne syndicaliste.
Vive le S. U. B. cl tous au S. U. B.

Pour l'avènement du syndicalisme,
Faudry, Courtois, Denant, Langlassë.

Chez les Cimentiers et Maçons d'Art. — La
situation faite à la classe ouvrière n'est plus; te-
nable Tous les jours de nouveaux impôts vien¬
nent s'ajouter à la liste déjà si longue, mais
toujours sur le dos des travailleurs. Le coût de
la vie ne va qu'en s'acantuant, ce qui valait
16 francs en 1914 vaut aujourd'hui 118 francs.
Vos.salaires corespondent-ils avec le coût de la
vie ? Nous disons : Non. L'heure d'agir et de
prendre vos responsabilités à soimé. Les lon¬
gues journées de travail qui créent le chômage,
sont rétablies, l'hiver .qui vient avec son cor¬
tège dc misère, vous et vos enfants allez crever
de faim. C'en est assez, il faut en finir. C'est
pourquoi nous insistons pour que vous veniez
tous à l'organisation syndicale en faisant fi de
vos discussions passées, querelles mesquines qui
ne sont que des victoires pour le patronal.
Aussi nous voué convions tous, compagnons et
aides cimentiers et maçons d'art, à assister à
l'Assemblée générale qui aura lieu à la Bourse
du Travail, le dimanche 10 septembre, à 9 heu¬
res précises, salle Jean-Jaures, où, ensemble
nous envisagerons les mesures à prendre face à
la situation qui nous est faite. Un pointage de
carte aura lieu à l'entrée de la salle.

Pour le Conseil, le secrétaire : Denant.
Section du Chauffage. — La Section du Chauf¬

fage informe ses adhérents qu'elle travaille à
l'organisation d'un cours technique de Chauf¬
fage.

Ces cours auront lieu dans les locaux de la
Bourse et seront donnés .par un ingénieur adhé¬
rent à l'U. S. T. I. C. A.
Les camarades désireux de suivre le cours

sont priés d'en faire la déclaration au Sub.,
camarade Courtois, Bureau 10, cela afin do
connaître approximativement le nombre d'élè¬
ves pour l'obtention d'une salle pratique,

André Courtois.

blée générale du 10 octobre 1926, à 10 heures
du matin, salle Bondy, Bourse du Travail, 3,
rue du Château-d'Eau.
Syndicat unique du Bâtiment Toulouse. ~

Assemblée générale samedi 9 courant, à 20 h. 30,
petite salle, ancienne Faculté des Lettres, rue
Rémusat. Ordre du jour important. Agitation
Sacco-Vanzetti. Propagande générale; Perma¬
nence tous les jours à 19 h., il' 3. rue Gramat.
Groupe Syndicaliste d'Educaîion Clermont-

Ferrand. — Un groupe ayant pour but l'éduca¬
tion sociale se réunira tous les dimanches à
9 h.,30, à la Bourse du Travail.
Tous ceux qui s'intéressent au syndicalisme

viendront grossir les rangs et envisager au sein
du groupe les moyens les plus pratiques pour
intensifier la propagande et l'acliou.

■Le Secrétaire provisoire : Vye.

Appel aux Carriers de la région Noisy-Ro-
mainvilie. — Chaque jour devient une émou¬
vante tragédie pour le travailleur : le vol,
l'agiotage, les rapines sont autorisés. Le mer-
camti est roi, le ilibustier reste impuni.
Toute cette horde de voleurs jouit impuné¬

ment d'une vie facile pendant que les prolos se
serrent chaque jour la ceinture d'un' cran.
Les fabricants do plâtre n'échappent pas à

cette règle de rapine et d'agio.
Face à leur méprisant silence, il nous faut

solidement nous réorganiser pour que nous puis¬
sions, nous aussi, profiter de la vie.
A cet effet, le Syndicat organise une réunion

qui aura lieu le mardi 12 octobre, à 6 heures du
soir, salle Mauvieu (anciennement Lequin), 12,
avqnue de Brazza, 12.
Tous les carriers de la région auront à cœur

de répondre présent. Toute ia honte sera pour
les inconscients. — Le Conseil Syndical.
Ecole de coiffure. — Le Syndicat autonome des

Coiffeurs, demande des camarades femmes pou¬
vant servir de modèles.
Pour tous renseignements, s'adresser à l'école

les anardis et vendredis, de 21 à 23 heures, 50 bis,
boulevard de Strasbourg ; les lundis et jeudis,
de 21 à 23 heures, au siège, Bourse du Travail,
bureau 21, 5° étage.'

Vient de paraître
LUIGI FABRI

QU'EST-CE QUE L'ANARCHIE ?
En vente à la Librairie Sociale, 0 fr. 50.

m§F> Travail ufcstt sir tu «orritrs sranioMi
Le Gérant : Jean GIRARDIN

Imprimerie spéciale du Libertaire
10-12, rue Paul-Lelong, Paria.

Section du Chauffage. — Nous rappelions à
tous les corporants du Chauffage, que nos cama¬
rades calorifugcurs sont, toujours en grève, donc
chassez impitoyablement les jaunissons que
vous verriez faire des travaux de calorifuge, en
cas de non réussite, prévenez immédiatement le
Comité de grève ou téléphonez au S. U. B.
Nord 93-02. Le Conseil.
Chez les Démolisesurs. — Camarades, atten¬

tion !
Vous n'ignorez peut-être pas que nos patrons

ont un délai pour exécuter les travaux en cours,
dans le périmètre de la gare de l'Est, cela doit
vous inciter plus que jamais à continuer votre
action, mais ne tombez pas dans le piège de
quitter les chantiers ou do déclarer des mouve¬
ments de grève de chantiers, ce qui, donnerait
satisfaction aux exploiteurs en ce sens qu'uu
mouvement de grève rompt les contrats qui
lient vos patrons à leurs clients.
Pour réjxmdre à l'organisation patronale qui

devient plus en plus combative, rejoignons tous
notre organisation de classe, le Syndicat.
Plus que jamais nos mots d'ordre sont. :
Organisons-nous, et menons sans pitié la

lutte contre le patronat., et encore plus fort
contre la jaunisse. A. Alexandre.
Section Interlocale d'Ivry. — Réunion de tous

les camarades du Conseil le mardi 12 octobre,.
à 18 heures, 50, rue de Seine, Ivry. — Pour la
Section, le secrétaire, Giraud.
Scrrurrerie et Constructions Métalliques. —

Devant la situation qui nous est faite, par suite
de la hausse constante du coût de la vie, il est
du devoir de tous les syndiqués d'assister à la
réunion qui aura lieu le dimanche 10 octobre,
à 9 ii. 30, salle des Commissions, 3« étage,
Bourse du Travail, 3, rue du Château-d'Eau. Là,
tous ensemble, nous prendrons les mesures adé¬
quates à la situation. le secrétaire, Mai.
La grève des Carreleurs. — Le mouvement

continue avec plus d'acharnement que jamais.
Tous les jours de nouveaux contrats sont en¬

registrés. les carreleurs ont décidé à l'unanimité
que l'arbitrage par un ou des tiers n'avait pas
lieu d'être, repoussent les propositions patrona¬
les et maintiennent leurs revendications
Les ouvriers qui travaillent pour les maisons

qui ont signé Je contrat, sont munis d'une au¬
torisation du Comité de grève. Tous ceux qui
ne possèdent pas cette autorisation sont des
sangliers à pattes jaunes qui doivent être chas¬
sés des chantiers avec tous les honneurs qui
leur, sont dus.
Les entrepreneurs, architectes et particuliers

qui acceptent nos revendications, trouveront
aes professionnels à la Bourse du Travail, au¬
près du Comité de grève qui siège en perm»
nence. Pour le Comité de grevé, Vtctor.
Chez les Charpentiers en fer de la Seine. —

U est d'une importance capitale que tous les
nionteurs-levageurs organisés dans le vieux
syndicat assistent tous à l'assemblée générale
qui aura lieu'le dimanche 10 octobre, à 9 heu*
res du matin, Petite salle des Grèves, Bourse
du Travail, Paris.
La situation actuelle mérite d'être examinée

très -sérieusement afin d'y faire lace énergique-
inent, d'autre part une ligne de conduite doit
être déterminée pour l'action quotidienne de
notre organisation qui doit, dans le délai le plus
rapide, être l'unique interprète des corporants
de la région Parisienne.
Que tous les Syndiqués, que tous les vieux et

jeunes camarades viennent en nombre à cette
importante réunion exclusivement syndicaliste.

Pour la Section, Jean Perraud.
Assemblées générales des Section à la Bourse

du Travail. — Dimanche 10 octobre, à 9 heures
du matin : Charpentiers en fer, petite salle des
Grèves ; Cimentiers, Maçons d'art et aides,
salle Jean-Jaurès ; Paveurs et aides, salie do
CouimiesiQU, 2? étage ; Charpentiers en bois,
salle de Commission, 4» étage ; Briqueteurs-Fu-
mistes industriels, salle de Commission, pre¬
mier étage ; Serrurerie et Construction Métal¬
lique, salie dc Commission, 3® étage.
Mardi 12 octobre, à 17 h. 30. — Menuisiers,

salle de Commission, 2® étage.
Mercredi 13 octobre, à 17 h. 30. — Démolis¬

seurs. salle Eugène-Varlim.
Réunions des Conseils techniques des Sections

suivantes, à la Bourse du Travail, à 18 heures,
étage. J
Mardi 12 octobre. — Serruriers, Bureau 12 ;

Charpentiers en fer, pas de Conseil ; Plom¬
biers, Bureau 11 ; Monteurs en chauffage, Bu¬
reau 14 ; Peintres en Bâtiment, Vendredi 8 oc¬
tobre. à 17 )i. 30, salle de Commission, 3® étage.
Mercredi 13 octobre.— Permanence prud'hom-

male, de 18 à 19 heures. Bureau 10, 4® étage,
camarade Rousselot, peintre.
Jeudi 14 octobre, Conseil général'du S.U.B.,

à 18 heures, bureau 13, 4® étage.
Vendredi 15 octobre. — Monteurs-Electriciens,

Conseil Syndical, à 19 heures, bureau 10.

Cercle syndicaliste fédéralist
Fernand Pelloutier

•+•

Le Cercle Syndicaliste Fédératiste Fernan
Pelloutier a tenu lundi 4 octobre, son asser
bléc hebdomadaire ; successivement furent to
chés le 18e, 5e, G® et 20® arrondissements.
Les camarades qu'intéresse le syndicaiisn

continuent d'assister nombreux à nos réunion
où, en toute sincérité, les points de vue s'a
frontent, chacun comprenant la gravité de '
situation et se rendant parfaitement compte qi
la doctrine fédéraliste est arrivée à un poil
qui marquera dans les annales du mouvemei
ouvrier de ce pays.
A l'ouverture de la séance, Courtois excus

notre camarade Boudoux, qui venant d'êti
assez gravement malade, doit encore observi
un repos presque complet, assure .les cami
rades de son regret de ne pas être parmi eu
ce soir, et leur promet son concours entier pot
les réunions à venir.
Courtois donne ensuite la parole à notre c;

marade Tricheux qui, reprenant l'exposé c
Courtinat. déclare qu'il ne peut le suivre ma
gré la netteté de son exposé, la conception c
Courtinat nous ramènerait tout droit à l'a
tisanat, déplore que depuis la guerre le mouv
ment syndical ne soit fait que d'intrigues (Vo
les buts politique» des deux C. G. T.), fait co:
fiance à la doctrine et, n.ux méthodes de Pelloi
tier seules capables d'amener le bien-être pot
les travailleurs, s'affirme, lui aussi, partisî
d'un organisme syndicaliste.
C'est ensuite Besnard, qui démontre l'impoj

sibilité pour le syndicalisme de se tenir sur .

terrain corporatif.Répondant à l'exposé de Cou
tinat et de Chaves, explique ensuite sa positio
à Bourges et les motifs qui lui faisaient croit
utile de retourner à la vieille C. G, T. Ce q
était bon à ce moment-là ne peut plus l'êti
maintenant.
Le Pen, toujours attaché à son point de w

reconnaît que son remède n'est pas brillan
mais le préfère à la création d'une 3® C. G.
qui, d'après lui, ne pourrait être qu'anarclqisti
Courtois ne le croit pas et demande à Le Pe

pourquoi il veut à tout prix que le 3® organisa
ne soit avant sa formation sous l'empire d<
anarchistes.
Iluart, dans un exposé très cioir, démonti

le danger de rester dans l'autonomie, ne cro
pas à l'emprise des anarchistes sur le mouvi
ment syndical et s'affirme partisan d'un ;
organisme rien que syndicaliste. Pour répondt
à différentes interpellations, notre camarad
Le Pen prendra la parole au. début do la pre
chaîne réunion, qui se tiendra salle du Foye
Végétalien. 40, rue Matliis (métro Crimée).A. Courtois.
P.-S. — Après paiement de !a salle, le resl

de la collecte a été partagé entre l'Entraide «
le Libertaire.


